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Aux Souverains du monde. 


Je vous offre, Souverains du monde, ce livre, dans 
łequel outre le memoire bien réel de ma vie il y a le 
„44“ prédit par Mickiewicz, le plus grand poète Polo- 
nais et 

„Apocalypse“, c'est a dire la Revelation de Saint 
Jean Evangéliste. Cette Revćlation, ćrite au premier 
siècle de l'ère chrétienne et jusqu a present incompre- 
hensible, m'est par la Grace de Dieu expliquée et par 
moi présentée au monde entier pour l'utilité des tous les 
hommes et pour accélérer [union des peuples en une 
seule Humanité, 


L'auteur. 
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Premiere priere dun enfant. 


En couchant une enfant d'environs trois ans, on se mettait 
habituellement a lui raconter des contes de fćes, mais un soir 
au lieu de tables on lui parla des anges chassćs du paradis pour 
leurs pêchés, on lui dit qu’on ne les appelait plus anges, mais 
diables. Enfin on etegmit la lumière, et le calme régna autour 
du lit de l'entant. 

Mais la petite ne dormait pas; sa tête était pleine de soucis: 
pauvres diables, se disait le petit coeur, combien ils doivent 
souffrir ! être loin de Dieu, des lumières célestes, quel malheur! 

Que de fois ne lui avait on pas dit que le bon Dieu est 
la bonté supreme, qu’il faut Le prier bien sincèrement, de tout 
son coeur, et qu' Il exauce nos prières. 

Oui, il faut prier, se dit l'enfant et, ferme dans sa réso- 
lution elle se glissa de son lit. L’obscurité me l'effrayait pas; 
elle s'agenouilla, joignit ses petites mains et dit: „Mon Dieu, 
qui êtes aux cieux, pardonnez aux diables, qu'ils deviennent 
meilleurs pour retourner au paradis. 

Cette enfant, c'était moi. 

Pour comprendre les pensées d'un enfant il faut connaitre 
son entourage et surtout son père et sa mère. 


Mon père, né en Galicie, dans la province de Sandec, appar- 
tenait à la petite noblesse. Orphelin dès son enfance, il fut mis 
en apprentissage chez un tailleur. L'école primaire fut la ‘base 
de son instruction. Ajprès avoir fini son apprentissage, il fit 
selon l'usage de ce temps-là un voyage à pied à Vienne, où il 
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resta plusieurs années, ensuite il alla à Budapest. Le séjour 
dans ces deux villes avait élargi l'horizon de ses pensćes. : = 


Voir Varsovie et ensuite d’autres capitales de l'Europe fut 
son désir le plus ardent. Mais à peine eut-il mis les pieds 
dans la capitale de la Pologne qu'il rencontra ma mère et sa 
tournée fut terminée. i 


Tls se mariérent, mon pêre travaillait avec zèle en qualité de 
compagnon chez un tailleur pour fournir le nécessaire à l'exi- 
stence de sa femme 4 laquelle il ne permettait plus de travailler 
et des enfants qui arrivaient au monde; ils étaient au nombre 
de trois. Une chambre et une cuisine composaient tout logement 
au Faubourg de Cracovie Nr. 35. Dans la même maison se tron- 
vait un grand magasin de drap. L’habile et laborieux artisan 
attira lattention du propriétaire de ce magasin et il proposa à 
mon pere de travailler chez lui pour son propre compte en lui 
prometant de lui fournir des clients. 


A cette epoque je devais venir au monde. 


Ma mére me disait souvent que lorsqu'on vient de se piquer 
avec une épingle on ressent une petite douleur, mais qu'au mo- 
ment de ma naissance elle n'avait pas ressenti meme ce minime 
de douleur. 


Tl va sans dire que l'apparition d'un nouveau bébé devait 
causer de embarras dans un petit logement et bientôt apres ma 
naissance je fus envoyée en nourrice non loin de Jeziorna aux 
environs de Varsovie. ' 


Une maison rustique fut mon premier asile, et de simples 
cultivateurs furent mes premiers éducateurs. Ce n’est qu’à l'age 
de deux ans qu’on me ramena au foyer paternel. 


L'existence de mes parents s'était améliorée, ils avaient 
changé de logement, mais ce changement ne rendit pas plus heu- 
reuse l'enfant qui resta triste et silencieuse. 


_ „Un jour la servante me prit dans les bras allant au marché 
où les paysans venaient avec leurs produits. Je me rappelle 
qu'en apercevant de loin un paysan vêtu d'une de ces capotes 
blanches qu'on porte dans la région où j'avais été élevée, je ten- 
dis vers lui mes petites mains, et le cri de ,,papa, papa” 
s'echappa de ma poitrine. 


H est possible que le récit des anges déchus mait rappelé 
ma nourrice et mon prétendu papa et comme le chagrin de ma 
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tre séparation était encore poignant, je comparai mon exil 
lm des anges déchus et c'est de ma propre douleur que jaillit 
e prière pleine de compassion pour les autres exilés. 
Cette première prière était bien sentie, car je la répétais 
lous les jours matin et soir jusqu'a ma seiziéme année. 


۱ j Ma Mere. 


Par une belle journée d'ćtć 1849 Ignace Zaleski employé de 
la fabrique de papier de Jeziorna alla à l'église à Słomczyn avec 
sa fenune Sophie et sa fille Catherine agée de 10 ans. Au retour 
Catherine s'éloigna pour cueillir des fleurs. 

Tout A coup une femme de haute taille, vétue de blanc et 
ayant un paquet blanc sur son dos et quelques plantes dans la 

d main s'approcha de l'enfant qui tenait un gros bouquet et lui 
dit: „Je vois que tu cueilles des fleurs, moi j’en ai aussi, prends 
cette plante, car dans quinze jours à partir d’aujourd’hui le cho- 
lêra va éclater ici, mais celui qui boira ces feuilles ne mour- 
ra pas. 

‘ A ces mots elle donna à l'enfant une plante à petites feuil- 
les et continua son chemin dans la direction de Varsovie. 

La petite se hata de rentrer à la maison et de raconter sa 
rencontre. 

‘ Voila une sotte femme qui raconte des balivernes A un en- 

- fant dit la mêre de Catherine. Elle posa la plante sur la fenêtre 
et n’y pensa plus. 

Hélas, juste au bout de quinze jours le lundi matin le vil- 
lage Jeziorna fut bouleversé par la mort d'une jeune paysanne 
qui travaillait dans le champ. 

Ma grand’ mêre se rappela les paroles de la femme inconnue, 
elle voulut infuser les feuilles mises sur la fenêtre, mais elles 
avaient disparu; elle chercha dans les champs la plante miracu- 
leuse, mais n’en trouva pas. 

Le choléra se répandit dans les environs et dans les villes 
éloignées. ۲1 était si violent que dans les campagnes tous les tra- 
vaux étaient interrompus et les hommes ne faisaient que des 
cercueils et mouraient souvent sans les avoir terminés. 

Des villages entiers devenaient victimes de cette épidemié 
et les portes des chaumières fermées par des clavettes de bois 
présentaient un spectacle terrible. 
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Cette maladie emporta la mère de Catherine qui 
mourut le 31 aout 1849. Elle fut dé posée dans un 
cercueil et transportée au  cimeti¢re de Słomczyn. 
La petite fille fit ce trajet assise sur un chariot, car la pauvrette 
épuisée par les larmes ne pouvait plus marcher. Au moment ou 
le cortége funébre s’approcha du cimetiére, et que les cloches 
commencérent a sonner, Catherine perdit connaissance et tomba 
du chariot; il fallut du temps pour la ranimer. On enterra la 
mère sans que l'enfant fut présente. 

Elle fut inconsolable aprés la perte de sa mére. 

Tout a sa fin; l'épidémie cessa; les rires des enfants du 
village recommencérent à égayer les habitants qui survécurent, 
mais la petite Catherine restait toujours inerte comme engourdie. 

Uu jour elle s'approcha du confessional de l’êglise de Stom- 
czyn. Pendant la confession le pretre Budziszewski ouvrit le 
confessional, prit la petite sur les genoux et longtemps, long- 
temps s’entretint avec elle. 

Quelle enfant pécheresse, murmuraient les gens! 


Et cependant la petite Catherine avouait au prétre, qu'elle 
voulait se noyer, car elle ne pouvait vivre et qu'elle voulait re- 
joindre sa maman. 


Le prêtre Budziszewski qui connaissait bien les parents de 
Catherine car c'était lui qui les avait mariés, et qui avait baptisé 
l'enfant, la persudait de son mieux, mais l'enfant ne se lais- 
sait pas persuader. Alors une idée lumineuse vint à l'esprit de 
cet excellent homme et il dit: ,,chere enfant, penses-tu que ta 
feue mère ait été ta véritable mère? ta mêre c'est la Sainte 
Vierge et la défunte était seulement une simple femme à laquelle 
la Sainte Vierge t’avait confiée, Tu appartiens à la Mère 
de Dieu, c'est elle qui aura soin de toi, tu n’avais plus besoin de 
cette femme et celle-ci est partie. 


L'enfant protestait encore et le prêtre assis dans le confes- 
sional discutait longtemps avec ła petite placée sur ses genoux. 

Enfin le prètre emporta. : 

Pour distraire la petite, on l’emmena chez des amis dans un 
autre village. Le père de l'enfant mourut bientôt de chagrin 
et la petite Catherine resta seula au monde. 

_ Mais elle n’était pas seule. La foi profonde que le prêtre 
avait fait germer dans le coeur de l'enfant ne l’abadonna ja- 
mais. Etant à Varsovie, elle apprit à broder, et quand vint mon 
père a jeune orphéline gagnait sa vie comme habile brodeuse. 
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r = a‏ سوت 
a Mes premières larmes.‏ 


a. 


Mon pêre qui avait fait fortune et possédait même une 
maison, affirmait que les jeunes filles riches n’ont pas besoin 
d'instruction comme les garçons. Ma mère, au contraire, voulait 
que tous les enfants fussent traités également. L'opinion de ma 
mêre prit le dessus, et tous les enfants firent leurs études aux 
| gymnases. 

Jaimais beaucoup mes études, mon ćcole, et surtout la mai- 
tresse de classe Marie Petrowna Plescowa, qui était très bonne 
et me faisait aucune différence entre les Polonaises et les. 
Russes, 

Mais je n'étais pas forte de santé. 

۰ tant a la campagne j'avais gagné le ver solitaire. A l’âge 
de 4 ans on m'en avait retirć 5 métres de longueur. L'eau des 
puits à la campagne n'était pas controlée à cette époque, et était 
la cause de ma maladie, La médecine ne connaissez pas encore 
de remèdes efficaces pour la combattre, et c’est seulement dans 
ma vingtième année que je fus délivrée de ce ver, qui empéchait 
mon developpement physique. 

Dans ma seizième année un ver moral commença à ronger 
mon coeur. 

Ma soeur ainée venait de se marier. Après sa noce ma mêre 
m’expliqua l’organisation du conps de la femme et les détails. 
de la naissance d’un enfant. Alors je lui dis: quand j’avais sept 
ans des apprentis logeaient dans notre atelier et l’un deux m'a 
déflorée. Je souffrais et je pleurais, et il m’implora de ne rien 
dire 4 mes parents. 

A ces mots maman resta muette de consternation. Cette nou- 
vele fut pour elle un coup de foudre inattendu; omphéline, 
n’étant que sous la protection de la Sainte Vierge, lui un mal- 
heur pareil avait été épargnée, et sa fille... Quelle fatalité! 

Les parents tout tristes restaient silencieux, moi je pleurais. 
Mon frére cadet qui avait alors dix-neuf ans, me consola 
autant qu'il put. Ce frère était un grand idéaliste, Il avait com- 
1 me ma mére le culte de la Sainte Vierge, dont il cherchait 
_ — l'image dans les femmes. 
Pauvre soeur, me dit-il, je ne t'abandonnerai jamais, tu 
seras” toujours avec moi, et quand j'irai comme notre 6 
à l’université, je te prendrai avec moi. Mais sache que tu 6 
pourras jamais te marier, tu dois rester vieille fille. 


> 
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Ces mots furent pour moi un coup terrible. Comment, je 
dois rester vieille fille et n’avoir pas d’enfants? moi qui les 
aimait tellement, et qui étant petite voyais un enfant dans cha- 
que poupée. Le silence de mes parents fut terrible, mais les 
paroles de mon frére furent pour moi un vrai coup de foudre. 
Je pleurais nuit et jour, des semaines. entières, des mors entiers. 


On m'envoya à confesse. Je dis au prètre mon chagrin, en 
pleurant amèrement. Le prêtre essaya de me persuader que 
l'opinion de mon frère était fausse, mais je restais incbranlable. 


Une fois je vus Jésus Christ en rêve. Il était assis, et moi 
je tenais à Ja main une robe blanche ayant un accroc. Je m'ap- 
prochai de Lui et Lui motrai cette robe. Alors Jesus Christ la 
toucha de sa main, et la robe fut raccomodée. Mais ce rêve 
n'eut pas d'influence sur l'état de mon ame. Je cessai de prier 
ła Sainte Vierge. Je lui portais envie d’avoir un enfant et ćtan: 
a l'église et regardant les images représentant la Mère de Dieu 
je lui disais: Sainte Mere, tu avais un enfant, et où est le mien? 

Que de fois je m’arrétais à la vue d'une mendiante tenant 
dans ses bras un bébé. Je lui enviais son trésor. 


A l'age, où les fillettes pensent à la parure et à la coquet- 
terie, j'étouffais en moi tous mes désirs les plus sacrés. 


Apuchtin. 


Un jour les élèves de notre gymnase furent bouleverstes 
par la nouvelle que le persécuteur des Polonais, le curateur 
Apuchtin allait visiter notre école. En effet, le mème jour il 
entra dans ma classe, je pus le contempler à loisir, et ce qui me 


frappa, c'est que son méchant visage portait les traits d'un 
animal. 


Son apparition me fit réfléchir sur certains types des Rus- 
ses et je conclus qu’on pouvait les diviser en deux groupes: les 
uns bôns, hospitaliers comme les Slaves le sont en général, les 
autres brutaux, féroces, vindicatifs, comme de vrais barbares. 

Alors je me rappelai que la Russie avait été pendant deux 
cents ans sous la domination des barbares, que les Russes se 
mariaient, se familiarisaient avec eux, adoptant leurs coutumes, 
leurs caractères. Cette empreinte barbare est restée chez les 
Russes, qui n'ont pas su garder la pureté de leur race. 
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Ensuite je passai en revue les maitres et les maitresses de 
mon école et je mapercus que le nombre des Russes purement 
slaves l'emportait. 

Dans mon gymnase les fautes enfantines n'étaient pas sévé- 
rement punies, les notes ¢taient assez justes et le chagrin causé 
à l'enfant était adouci par une manière d'être amicale. 

Un des maîtres avait un jour porté plainte contre moi 
à l'inspecteur Ryszkow, La plainte n'était pas méritée et quand 
l'inspecteur, qui était en meme temps notre professeur de lan- 
gue russe, me répéta ce de quoi on n'avait accusée et que je 
protestais les larmes aux yeux, il me dit: „Ne pleurez pas, ce 
n'est pas un vice. Ces mots il les prononça d’un ton si doux, si 
sincères qu'ils sonnèrent bien longtemps à mes oreilles. Jusqu'à 
la fin de mon cours au gyninase il fut bon pour moi, et j'aurais 
été ingrate, si le souvenir de Marie Petrowna Plescowa, de l'im 
specteur Rvszkow et d'autres bons maîtres russes ne reveillaient 
point en moi de la reconnaissance. 


JA présent il y a aussi en Russie deux partis opposés: les 
vrais Russes slaves et les descendants des barbares, 
des Apuchtins. Mais j'espère que bientôt les Russes slaves 
Yemporteront sur les barbares, comme le bien doit vaincre le 


mal, et les aspirations vers le vrai et le noble doivent l'emporter 
sur les mauvais instincts. 


= 


Il le faut. 


Un cordonnier de Varsovie, après s’étre installé en Russie, 
notamment à Jelec gouvernement d'Orlow engagea mes parents 
a se fixer dans cette ville. 


Mes parents suivirent son conseil et, me laissant chez des 
emis, ils allerent se fixer avec ma soeur cadette et mon frère 
dans la ville en question. 


Mais, helas, 1a ou un cordonnier aurait pu faire fortune,. 


un maitre tailleur pouvait mourir de faim, car les habitants de 
cette ville ne portaient que des blouses, des kaftans et des pelis- 
ses en peau de mouton. 

Au bout de quatre mois mes parents durent revenir 4 Var- 
sovie, mais ce changement malecontreux les ruima, et quand 


j'eus mon diplôme, je dus chercher une situation pour ne pas 
€tre 4 charge a mes parents, 
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Je recus une place 12 campagne, au gouvernement de Ko- 
wno, dans la propriété de M. Pieczkowski. 

Cette separation de ma famille fut bien douloureuse pour 
moi, mais je me disais: „Il le faut”. Le voyage fut long, il dura 
deux jours. Je partais avec le centiment d’un fait indispensable. 
„Il le faut”. 

M. Pieczkowski et sa femme, née Szukszta, étaient pleins 
de bonté pour moi, ils me présentaient comme leur fille à tous 
leurs cousins et amis. Ils avaient quatre enfants de 9, 7, 3 et 1 
ans, je ne m'occupais que des deux ainćs, mais mon affection 
pour les enfants se portait sur tous les quatre. 

La riche nature de la Lithuanie, les rapports des paysans 
avec les proprietaires, les nombreuses croix et chapelles le long 
des routes, la prospérité du pays, les relations agréables avec 
des voisins, tout mes faisait croire que je me trouvais dans un 
pays enchantć. Et, lorsque je recus du pere de M-me Pieczkow- 
ska un livre de Kraszewski (ćcrivain polonais), qui decrivait 
les belles coutumes de la Lithuanie paienne, mes transports 
n'eurent plus de ۰ 

Cependant, quand au bout d’un an j’obtins un congé de 
deux mois pour passer les vacances à la maison et que j’aperçus 
a la gare mes parents et ma soeur une telle joie me saisit que 
je perdis la parole et que j'eclatai en d’immense sanglot. 

Pendant une demi-heure je pleurai, sans pouvoir prononcer 
un mot. Quand je me fus calmee, on prit mes bagages et nous 
partimes a la maison. 

Les vacances suivantes ma soeur les passa avec moi chez 
M. Pieczkowski. 

Oh, terre enchanteresse, où notre poète Mickiewicz, étant 
professeur a Kowno, avait créé son „Ode à la jeunesse (Ode do 
młodości)”, que je voudrais te revoir, mais portant les emble- 
mes de ton amitié pour la Pologne; comme cela avait lieu jadis. 


Les concours. 


Les concours sont 4 la mode. Il y a des concours de boxe, 
de balles et d’autres. Tous les peuples s'y adonnent et toutes les 
classes de la société y prennent part. Et moi aussi je me prê- 
sentai un jour a un concours, mais il s’agissait du prestige 
<xercé sur un enfant. 
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Au bout d'un an aprés mon retour de Lithuanie il fallut de 
nouveau chercher a gagner mon pain. Je pris mon 
diplôme et j'allai au premier bureau de placement 
On m'introduisit dans un salon et une belle jeune dame 
m'adressa ces paroles: Je suis riche, mon mari est docteur, nous 
habitons notre propriété et nous avons une fille unique de dix 
ans, pour laquelle je voudrais vous engager. Mais je vous pré- 
viens, que la fillette est très gatée, qu’elle ne veut apprendre ni 
avec moi, ni avec mon mari, Et dans un moment d'emportement 
elle est capable de vous jeter à la tête tout ce qui sestrouve à sa 
perce: couteau, encrier, assiette. C'est ce qu’elle fait avec nous. 
Consentez — vous à venir avec moi? 

Je me dis: peut-étre serait-il bien de mettre mes forces 
a VGpreuve et je partis. J'avais alors 21 ans. 

Le docteur Buckiewicz et sa femme Polonais et catholiques 
demeuraient non loin de Ciechanów, dans le gouvernement de 
Płock. Leur fille Marie, jolie et bien faite, se présenta à moi 
camme une personne pleme de tempérament. 

Le lendemain de mon arrivée, j'allai visiter le jardin, lais- 
sant A une domestique le soin de faire ma chambre et de la ran- 
ger pour ma lecon avec la fillette. 

Au bout de quelque temps je rentre et je trouve mon ćleve 
S&endue sur la table, les livres et les cahiers auprès d'elle. Je lui 
dis: commençons notre leçon. — Commençons la, répond — 
elle. — Resteras — tu couchée pendant la leçon? — Oui, car 
je ne veux pas la prendre autrement. — Alors bien, soit. 


Je m'assieds. Je la fais lire, mais un moment apres je lui 
demande: Avez-vous des vaches ?—Nous en avons beaucowp.— 
Avez-vous des moutons? — Nous en avons aussi beaucoup. — 
Avez-vous des bergers? — Naturellement, plus d'un. — Les 
as-tu vus couchés pendant leur besogne comme toi pendant ta 
leçon? Pour toute réponse ses yeux furieux lancent des étincel- 
les. Mais j'aime beaucoup ta position, elle me rappelle les bergers 
au paturage. 

Ma petite commence lentement à se soulever, je fais sem- 
blant de ne rien remarquer, je continue a lui parler du sujet de 
notre lecon, et bientót je vois Marie assise convenablement de 
l’autre côté de la table. 

La leçon se termina tranquillement, et je compris que Fen- 
fant était ambitieuse et Que son amour propre pourrait con- 
tribuer à lui faire changer de caractère. 
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Après le diner nous allames à la promenade, Ayant cueilli 


un grand bouquet de fleurs de champs nous primes le chemin 
de la maison, et Marie me demanda de lui contier les fleurs. Je 
les lui donnai, et elle Jes porta, mais au moment où nous pas- 
sions près de l'étang, d'un élan elle jeta le bouquet dans l'eau 
en me regardant d’un oeil scrutateur. 


Merci d’avoir fait ce que j'allais faire. — Pourquoi? — 
Car aujord’hui l'heure est trop avancée, et demam j'en veux 
faire wn bouquet en forme de pyramide pour que tu ۵۵ 
à tes parents qui en orneront le salon. — Et comment ferez- 
vous pour le retirer de l’eau, les fleurs sont bien loin du ri- 
vage. — C'est vrai, lui répondis-je, l'eau n'est pas courante, 
mais je veux te montrer comment cela se fait. La dessus je pris 
un baton, je remuai l'eau dans ma direction et bientot les fleurs 
approchèrent du bord. 


L’entant en fut stupéfaite, alors je lui dis: tu vois que tu 
ne m'as fait aucun tort, mais tu avais de mauvaises intentions 
et je ne ferai plus ce bouquet. 


Ces genres de faits se répétaient souvent, mais l'enfant ne 
vit jamais mon mécontentement. Au bout de deux mois elle 
devint la meilleure, la plus obéissante enfant, elle faisait de 
bonnes études était sage et docile. 


Cependant son attachement pour moi commençait à déplaire 
a ses parents; ils étaient jaloux de moi et au bout d'un an je 
quittai leur maison. 


Ils changerent trois fois d'institutrices; la petite me recla- 
mait toujour (sa premiere maitresse, cest a dire moi), mais mes 
parents s'opposćrent à mon retour chez Buckiewicz, et on fut 
obligé d'amener la petite à Varsovie et de ła placer a linstitut 
de l’impératrice Marie. Le petite y consentit dans l’espoir de 
me voir souvent. 


Une chenille avant sa métamorphose en papillon fait sortir 
de son corps un filament pour en faire un cocon ; de méme quand 
on sait trouver le meilleur trait de caractère dun enfant, sa 
qualité principale et qu'on sait l’envelopper, cet enfant se sen- 
tira comme une chenille dans son précjeux cocon et au bout de 
quelque temps en sortira meilleur qu’il n’a été autrefois. 


J'ai souvent appliqué cette méthode dans mes relations avec 
les enfants et les grandes personnes, car : trouver le bon côté de 
chaque personne que j’ai rencontrée, fut toujours mon but. 
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> avant la tempete. | 


p ê les années suivantes à la maison en donnant des 
coms particuliéres aux enfants, j'ai séjourné quelque temps 
Vienne où je suis allée apprendre le métier de modiste, On 
yait que ce moyen de gagner ma vie seraient plus avantageux 
ur moi, mais on s'aperçut bientôt que cet espoir n'était fondé 
r rien, car les enfants m'attiraient plus que l'ouvrage manuel, 
wsque jeus 27 ans mon père me dit: mes affaires ne vont 
: ben. je gagne peu et j'en suis bien affligé. Cette plainte me 
êla mon métier de modiste, j'abandonnai mes leçons pour 
engager dans une fabrique de chapeaux. Les propriétaires de 
‘eue iabrique Cukier et Sumensohn étaient des Juifs qui ne 
manquant ni de tact ni de délicatesse: ma rétribution était 
f “grande, je pouvais atder mon pêre, et notre vie était calme et 
paisible. 
Um jour de cette période de ma vie s'est gravé dans mon 
souvenir. 
Un des serviteurs de la fabrique se sentant blessé par un 
{ de ses swpérieurs porta plainte contre lui. Tout le personnel de 
la fabrique cherchait à le détourner de cette démarche. Peine 
perdue! Alors je le-fis venir et lui dis: Vous désirez porter 
5 plainte? — Oui, répondit-il. — Vous avez raison, c'est ainsi 
t qu'on le fait généralement. Le front de l’homme devint radieux, 
| mais je continuai: Avez-vous des enfants? — Oui. — Faites- 
K vous quelquefois une prière avec eux? — Oui. — Alors quand 
4 vous vous agenouillez devant l'image sainte, dites à haute voix: 
«Jésus-Christ, vous nous avez appris a dire: pardonnez-nous 
nos fautes, comme nous les pardonnons a nos offenseurs, mais 
moi je veux aujourd'hui prier autrement: vengez-vous de moi, 
ey car je me venge aussi, ne me pardonnz pas mes fautes, car moi 
a je ne les pardonne pas non plus. 
i A ces mots l’homme devint verdatre et se sauva. 

Cependant une heure ne s'était pas écoulée qu'il revint et 

۲ me dit à voix basse: Mademoiselle je ne me vengerai plus. Le 
lenklemain je lui apportai un joli livre de messe, comme souvenir 
de cette journée. 

Mon travail manuel me permettait de m'adonner aux 
réflexions. Quelquefois je pensais à l’état de mon coeur, Tant 
d'années se sont écoulées dans ma vie et je n'ai pas encore aimé. 
Je savais que je me me marierai jamais, je ne cherchais pas 
à plaire aux hommes, c'était plutôt aux enfants. Les chapeaux 
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que je faisais n'éveillaient pas ma coquetterie et je sentais un 
vide dans mon coeur. ۰ A 

Alors j’aspirais à me rapprocher de Dieu et ayant conclu 
que le mensonge éloigne le plus l'homme du Créateur, je résolus 
de vaincre ce vice, je pris un carnet, où je notais chaque men- 
songe commis et je m’apercus que moins je mentais, plus je ne 
rapprochais de Dieu. 

Je passai mon congé d'été à faire un recueil de prières en 
vers des auteurs polonais de tous les tenips. 

En 1808 je travaillais encore dans la meme fabrique. 

Rien ne venait déranger mon calme intrieur; je com- 
mençais A aller à l'église de Piars où le pretre Jean Gralewski 
prêchait une fois par mois. C'était un homme connu non seule- 
ment par ses sermons, mais aussi par son activité sociale. Trois 
fois il fut mon confesseur. 

Je me rendis un jour à l'église pour dui demander a m'ex- 
pliquer quelques questions dans le domaine des affaires socia- 
les, mais au- moment où j'allais m'approcher de lui, je me sentis 
comme cłouće au parquet, de sorte que je n'étais pas en état 
de bouger. Cet événement fut une surprise pour moi et je le 
considćrais comme une défense de Dieu de jamais m'approcher 
de ce prêtre. 

Depuis ce temps je me concentrai en moi-même, me son- 
geant qu'a Dieu et à lui plaire, et quand j'avais une question 
à résoudre je disais à Dieu: Vous navez interdit de m'appro- 
cher du prêtre Gralewski, à qui pourrais-je m'adresser pour 
demander un conseil? C'est vous qui devez m'inspirer mainte- 
nant de bonnes pensées. Ma próre durait jusqu’à ce que je 
16611856 une réponse qui me satisfit. Quand j'ćprouvais des 
ennuis, je me disais: l'homme commet des peches, toujours sui- 
vis d'une punition. J’accepte la punition, afin que Dieu me prê- 
serve du póchć et par consćquent je remerciais Dieu de chaque 
chagrin qu'il m'envoyait. 

Tel était l’état de mon âme au moment où la tempête se déchaina 
dans mon coeur, 


La tempete. 
Le premier dimanche de mars 1898 j'assistai au sermon de 
l'abbé Gralewski. Il parla des efforts de l'homme, pour enno- 
blir sa propre nature et il acheva son discours par les paroles 
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suivantes: ,,Aimez ce qui est beau, ce qui est bon”. Le mot 
aimez” resta gravé dans mon ame, et je me mis à l'analyser 
en retournant à la maison. La langue polonaise possède des ter- 
mar presque identiques, mais le mot „aimer” (kochać) sert 

à désigner le plus haut degré d'amour; il définit un sentiment 
qui unit deux êtres. 

En raisonnant de la sorte dans mon fort intćrieur il me 
vint à l'idée que si j'eusse étè capable d'aimer quelqu'un, ce 
n'aurait pu être que l'abbe Gralewski, qui est à mes yeux supé- 
rieur à tous les hommes. „Je l'aime donc”, me dis-je, et un sen- 
timent de satisfaction intime s'empara de moi. Je me demandai 
ensuite: „Qu'en adviendra-t-il plus tard”? La réponse ne tarda 
guère: „C'est un prêtre voué au célibat; je ne songe pas non 
plus au mariage: je suivrai donc mon chemin, je l’éviterai ; mais 
dans des moments de dćcouragement j’entrerai dans son église, 
et a ma vue il comprendra que j'ai besoin de ses prières, de sa 
benediction. 

J'étais fiere de ce que mon coeur eût fait un choix pareil. 
Je n'aurai jamais lieu de désavouer mon sentiment, me disais-je. 
Apres cette analyse mon bonheur s'accrüt et atteignit une force 
surhumaine. Il ne s'agissait plus que d’en informer l'abbé. 

Je me confessai à lui: „Lorsque vous avez prononce la 
phrase: „Aimez ce qui est beau, ce qui est bon”, lui dis-je, elle 
m'a fait frissonner et je ne me suis calmće qu'en me disant que 
je vous aimais comme on aime la religion. Je vous prie de benir- 
mon sentiment, le premier que j'aie éprouvé de ma vie, afin 
qu'il soit le dernier”. 

L'abbć répondit: „Je vous benirai. mais ce n’était pas 
l'amour au sens propre de ce terme que j'avais en vue”. 

Je lui demandat encore de fixer un jour pour ma confes- 
sion générale de ma vie entière. ll m’indiqua le 25 mars jour 
de I Annonciation de la Sainte Vierge. 

Cependant quelques jours après il me vint à l'esprit que les 
preuves de bienveillance dont il me comblait n'étaient que simple 
monnaie courante, qu’il n'ćprouvait à mon égard aucun senti- 
ment profond et qu'il en aimait peut être une autre. Je me 
rópondis aussitôt: „Pourquoi a-t-il prononcé de la chaire ce 
grand mot „aimer”, qui eut pu prendre racine sur un sol pret 
a le recevoir? D'ailleurs, moi qui n'ai eu ni petite enfance pa- 
reille à celle des autres, ni douce adolescence, pourquoi serais-je 
condamnée à ne jamais éprouver de réciprocité aux élans de 
mon coeur ? 
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Par ces paroles je m’administrai A moi-méme une dose de 
poison. Je continuai à travailler, mais je perdis le sommeil et 
appetit. 

A cette ¢poque mes frères vinrent nous voir. La maison 
s emplit de bruit et de gaieté. Je m’isolai un jour dans ma cham- 
bre j'appuyai la tête contre l'oreiller et je m'assoupis. Soudain 
un coup retentit, et je m'évillai en sursaut avec un cri perçant. 
Ma tête et mes mains tremblaient comme mues par des ressorts. 

Nous demeurions alors rue Niecała, et c'est aussi là qu'ha- 
bitait le docteur S. On l'envoya chercher. Il vint, me regarda, 
puis se mit à arpenter la chambre à grands pas. Enfim il dit: 
„ll faudrait ici un baume que les pharmacies ne vendent pas”. 
Il proscrivit un narcotique mais je ne dormis point. 


Le lendemain je me levai non pour me mettre à l'ouvrage, 
mais pour ćcrire chez mos amis Marie et Georges Galińsky ma 
confession générale, que je voulais les prier de remettre à I'abbć, 
car je n'espérais pas vivre jusqu'au 25 mars. 

J'écrivis presque toute la nuit. Ayant fini je me consolai 
moi-même : „Il y a, me disais-je, au monde tant de prêtres, tant 
de religieuses qui ont probablement aimé et qui n'en vivent pas 
moins. 

Je jetai un coup d'oeil autour de moi. Uu grand barbet 
blanc s’ était placé à côté de moi dans mon fauteuil et se pres- 
sait contre moi comme s’il eût voulu me réchauffer. 

Dans la rue un vieillard se tenait sous notre fenêtre du 
rez-de-chaussée et chantait : 

„Celui qui invoque la protection du Seigneur. ..... ۱ Sug 
le bureau il y avait différents journaux, car en qualité de jour- 
naliste, M. Galiński était abonné à une grande quantité. Je pris 
a la main le Courrier de Varsovie et je lus ces mots dans le 
feuilleton: ,,Le pape Innocent XI (ou XIII) a eu trois cents 
enfants”. ۰ 

Cen était trop pour mes faibles forces. Je me levai et 
m'étendis sur le sofa. Le sang reflua de mon coeur a ma tête; 
je perdis haleine; mes mains devinrent raides, la peau brune. 

Qu'il m'était pénible de voir de mon vivant mes mains 
devenir brunes moi qui aime tellement Ja couleur blanche. 
Jappełai: „Marie, Marie! Madame Galińska entra et me de- 
manda ce que je voulais. ,,Couvre-moi, car j'ai horriblement 
froid". Elle me recouvrit de la fourrure de son mari, éteignit 


la lampe et revenue dans la chambre à coucher elle dit à son 
mari: , Demain nous aurons un enterrement”. 
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Elle n’en eut pas cependant, car le lendemain, lui ayant 
confié ma confession en la | priant de ne la remettre à l'abbé que 
le 25 mars, je me traînai à la maison après être entrée chez le 
docteur S. 

Je me mis au lit et de docteur S, vint me voir le lendemain, 
accompagné du docteur Lange. 

Je leur dis que mes nerfs surexcités me faisaient sentir les 
vibrations des coeurs humains. Je voyais, par exemple que le doc- 
teur Lange était heureux en famille, et que le docteur S. était 
malheureux. Ce dernier tressaillit et changea de couleur. Ils tin- 
rent conseil et me prescrivirent un narcotique, mais je ne pou- 
vais mi dormir ni manger. 


Maman fit venir le docteur Korniłowicz. 


Minuit sonnait quand il entra. J'étais assise sur le sofa 
et j’écrivais mes dernières volontés. Le déjeuner était resté 
intact sur la table depuis le matin. Je répétai ce que j'avais 


dit aux autres médecins — que je me mourais d'amour. 


Excitće par les paroles, je toussotai, et le docteur Konni- 
łowicz me dit: „En ce moment vous avez expectoré la mort”. 

— Pourquoi l'avez-vous permis? murmurai-je avec co- 
lêre. — „Pour que vous viviez pour le bonheur de vos pro- 
chains”, répondit-il”. — Mais que me restera-t-il A moi? — 
Vous aurez votre part d'amour, repliqua-t-il avec force. 

II fit rechauffer le dćjeuner, et moi qui n'avais pas eté 


en état d'avaler de toute la journée le jus d'une orange, je lui 
obeis et pus faire un repas que je n'avais pas fait depuis long- 
temps. Ensuite il m'ordonna de me mettre au lit et me voyant 
couchée il dit: „A présent il faut dormir. L'amour viendra”, 
Je dormis cette nuit. Le docteur Kornitowicz s'absenta et le 
docteur S. revint accompagné du docteur Wizel. 

Mais ce demier ne réussit pas à m'endormir. D’autres 
pensées tourbillonnaient dans ma tête. En écrivant ma confes- 
sion et en fowellant dans ma conscience pour y découvrir mes 
péchés, je me mis à penser à ceux qui, placés trés en vue, 
devraient éclairer les hommes de leur exemple, c'est a dire 
aux papes. 

A cette époque les journaux annoncèrent que l’empereur 
A’Autriche François Joseph avait signé l'autorisation aux 
Hongrois d’embrasser le judaïsme. 

Cette nouvelle me porta un coup terrible. L'empereur 
Ærançois Joseph qui avait reçu du pape le titre de Majesté 
„Apostolique, trouvait legal de trahir le Christ et d'adopter la 
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religion juive! Un autre empereur elit pu accorder cette auto- 
risation, mais non celui qui avait été distingué parmi les autres 
souverains. 

Et le pape, lui a-t-il enlevé le titre de Majesté Aposto- 
lique? Il men a rien fait. Pourquoi n'a-t-il pas prononcé un 
énergique ,,Veto!” 

Cette insulte faite au Christ me causa une cruelle douleur. 
L’empereur de Russie lui-même n'eut point signé une pareille 
autorisation. I] fallait écrire à l’abbé Gralewski de protester 
du moins du haut de la chaire contre cet acte. Malheureusement 
le docteur Wizel ne me permettait de rien Gorire. Maman pleu- 
rait, parce que je refusais de prendre son narcotique. Touchée 
par les larmes de maman je me mets au lit je prends son 
médicament. 

C'était du trionali, remède si fort qu'avant d'avoir eu le 
temps de poser le verre sur la table, je m'endormis déjà. Je 
dormis une demi-heure, ensuite je me reveillai avec un si fort 
mal de tête que je criai: „De la glace sur la tête”. 

Quoique ce fut le samedi ‘saint, on en trouva bientôt 
et on me l’appliqua toute la nuit. Je ne dormais pas. Mon 
père se tenait à mon chevet et changeait la glace dans une 
serviette. Maman était assise à mes pieds, et tous deux croyaient 
que je ne vivrais pas jusqu'au matin. 

A aurore j'entendis le gazouillement des moineaux au 
jardin de Saxe et au loin, dans le petit jardin de l'église des 
Reformateurs le chant de Paques, en souvenir de la Résur- 
rection du Christ. 

Ces deux chants me touchérent profondément et je fon- 
dis en larmes. C’étaient les premières depuis que j'étais 
amoureuse, 

Je me levai ensuite, j'écrivis ma protestation contre la 
manière d'agir du pape et je l’envoyais par mon pêre à l'abbé 
Gralewski. 


=. 

Après une bonne nuit je demandai le lundi de Paques 
de me mener en fiacre au Łazienki mon jardin de prédilection, 
ancienne résidence royale. 

Ma convalescence avançait três lentement. Je pouvais 
marcher mais j'étais très faible. Un jour je crus entendre une 
voix qui me disait: de l’eau! Que veut dire cela? me deman- 
dai-je. Dois-je me noyer? 

_ La voix répétait toujours: de l’eau, de l’eau! Je m'échap- 
pai furtivement de la maison, j’allai au bord de la Vistule 
s 
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1 ande q que si j'avais été au 
trade, cette force mi ‘aurait entrain 


M arrachant des ie balustrade par un grand effort de 
volontć, je m'en ćloignai, je fis le signe de la croix et revins 
lentenient dans mon lit. Aprés cela je demandai qu'on me 
menat chez le docteur Korniłowicz et je lui racontai cet épisode. 


|. Dans le cabinet de travail de ce médecin je vis accroché 
au mur, un grand tableau à l'huile représentant Jésus-Christ 

à guérissant les malades. Le ech aimait à placer les malades 
qu'il examinait en face de ce tableau. C'est ce qu'il fit quand 
je vins. 

Le Christ, dit-il saura cicatriser toutes les plaies. I! me 
prescrivit un traitement d'eau tiède sous forme d’un bain 
quotidien de dix minutes. 

Les journées étaient devenues iplus chaudes. fe me dis 
“un jour: „Pourquoi ces dépenses pour mon traitement? Pour- 
quoi tous ces soins? Si je suis malade, c'est le bon Dieu qui 
l'a voulu. Je wai rien à me reprocher:-ma conduite a l'égard 
de l'abbé a été pure, irréprochable. Que le bon Dieu me guć- 
risse Lui-même sans dépenses pour mes parents. 


Je me proscrivis le matin, au lieu de mon bain chaud une 
douche froide suivie d’une promenade d'une heure au jardin 
de Saxe et je renoriçai à tout médicament. 


J'entendis un jour pendant ma promenade matinale une 
voix qui me disait a deux reprises: „Va chez le docteur 5. va 
chez le docteur S.” Je regardai ma montre, il n'était que sept 
heures. „Mais il doit encore dormir” me dis-je. Et voila que 
la voix rópete: Va chez le docteur S. J'y vais donc. 

J'entre dans son cabinet de travail sans frapper. Dès 
que le docteur me vit, il me dit: „Vous avez bien fait de venir: 
je vais vous montrer où est l’argent préparé pour mes funć- 
railles. Il ouvre son bureau, compte 50 roubles et les remet 
dans le tiroir. 

Je ne réponds rien et «continue à me tenir immobile 
comme une statue. I] me montre où sont ses documents, puis 
il se met à arpenter le cabinet en m’expliquant pourquoi il est 
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obligé de se tuer. Il parle durant une heure en marchant 
toujours, et moi je l'écoute debout. 

Enfin épuisé il se tait, et je lui demande: „Etes-vous 
marié — Qui. — Avez vous des enfants? — Ce nest pas 
la marmaille qui me manque. — Vous aller donc abandonner 
tout ce petit monde à son triste sort!" 

Je me mets alors à parler de la nécessité de supporter 
avec courage les déboires de la vie. Après m'avoir ćcoutće, il me 
dit: „Vous m'avez trouvé dans un moment de faiblesse. C'est 
fini, je ne me tuerai plus”. 

Je vins encore plusieurs jours de suite verser à l'aide de 
sa vieille fidèle domestique, le baume de la consolation dans 
son pauvre coeur endolori. 

Je compris alors que j'avais raison de lui dire autrefois 
qu'il était malheureux. 

En général, mon état était alors bien étrange: Je ressen- 
tais non seulement, et cela bien vivement, les malheurs d'autrui. 
mais encore les péchés des hommes, et quand un méchant 
m'approchait, j'éprouvais dans tout le corps une singulière 
douleur. Cela me rendait bien malheureuse. 

Un jour que j'allais au jardin avec maman, je vis une 
fillette de douze ans qui approchait et je sentis jaillir d'elle 
tant de méchanceté qu'au moment où elle allait passer à 
côté de moi, je descendis vivement sur «la chaussée avec un 
sentiment bizarre de douleur physique. Tl ne pouvait être 
question de mensonge en ma présence, car je protestais aussitôt. 

Je n'aurais plus voulu éprouver cette sensation... 

Ma soeur ainée m’emmena à la campagne pour les va- 
cances. Ensuite mon frère ainé me fit venir en Russie où il 
vivait avec sa famille, Huit mois apres j’allai à la campagne 
en Ukraine, chez mon frère cadet. Ce n’est que là, au sein 
de la nature, que je revins complétement à moi. Mon absence 
de deux ans avait effacé de ma mémoire les souffrances endu- 
rées a Varsovie. 

En Russie j'eus un réve bien original: Je révais que je 
passais par différentes chambres, où les hommes souffraient. 
mais dans chaque chambre demeuraient des souffrances de 
plus en plus fortes. 


Je devais passer par toutes les chambres et je ressentais 
toutes les souffrances humaines. 


Nl y avait des endroits où il me semblait qu’on ne pour- 
rait souffrir devantage: hélas, ce n'était pas vrai, je passais 
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plus loin et je supportais des souffrances plus atroces comme 
les supportaient ceux qui se trouvaient dans la chambre 
<lonnće. 

= Ftily avait une telle chambre où les hommes à cause 
de leurs séuffrances morales devenaient comme engourdis et 
avaient l'air d’être en gutta-percha. 

Lorsque j'entrai chez eux ils s'effrayćrent à ma vue 
regrettant qu'une personne encore devrait supporter d'aussi 
fortes douleurs que les leurs. Ils restèrent et moi j'arrivais enfin 
à un compartiment où il ny avait que moi. 

Au moment où je me tordais de douleur morale, je vis 
entrer Dieu le Père sous les traits d'un vieillard. 

Je me prosternai à Ses pieds, et mes lèvres murmurérent 
la prière que nous enseigna Le Christ Lui-méme: ,,Notre 6 
qui êtes aux cieux”... Alors le Seigneur me dit: „Preryls cette 
boîte et porte-la toute ta vie”. Je rćpondis: „J'ai peur, car je 
ne sais ce que c’est”. C'est le deuil de ton coeur. Prends-la, car 
c'est le talisman de ton bonheur”. A ces mots Il me tendit une 
boite blanche encadrće de noir. 

Je ressentis une douleur si vive, que je criai de toutes mes 
forces. Tout le monde accourut vers moi. Je me mis sur mon 
stant et retombai couchée, puis je me soulevai de nouveau pour 
retomber encore inerte ; il me semblait toujours tenir cette ter- 
tible boite. 

Ma belle-soeur, a laquelle je racontai mon rêve, me dit: 
„Calme-toi, le deuil de ton coeur te portera bonheur”. Je lui 
repondis: „Mon coeur souffre trop pour que je puisse songer 
à un bonheur quelconque, mais une chose me console — c'est 
la pensće que cette douleur doit etre la plus grande souffrance 
de ma vie et que, si j'en crois mon rêve, je n'en aurai pas de 
plus grande. 

Je puis affirmer aujourd'hui que j'ai dis vrai, car à partir 
de ce temps toutes mes souffrances physiques et morales et 
tous mes soucis ont été insignifiants comparés au chargin 
auquel j'ai survécu — celui de mon amour déçu. 


Après la tempête. 


Le mouvement intellectuel des artisans étrangers en com- 
paraison avec la vie dormante de ceux de Varsovie du temps 
du joug russe, suggéra à mon père l’idée d'instituer pour les 
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tailleurs un journal de tailleur „Gazeta Krawiecka” et comme 
pour la réalisation de ce plan il avait besoin d'aide, il fit venir 
à Varsovie mon frère et moi. 

Dans ce temps — là nous recevions des journaux de tail- 
leurs de France Allemagne et de Bohème et je peux affir- 
mer que le journal „Gazeta Krawiecka” ne leur cédait en rien. 
car il était rédigé bien soigneusement et avec le savoir de chost. 
Le rédacteur-tailleur fut accueilli avec bienveillance des autres 
rédacteurs. Hélas, l'indifférence des collègues-tailleurs mit fin 
à cette bonne inovation et après trois ans „Gazeta Krawiecka” 
dut être fermée. 

Mais ce journal „Gazeta Krawiecka” immortalisa la mt- 
moire de mon pêre car c’est lui qui fut le premier qui eut l'idée 
d'introiduire le vocable polonais dans le domaine des ۰ 

Man pêre qui connaissait bien la langue allemande et qui 
connaissait bien son métier pouvait entreprendre cette oeuvre 
et les mots trouvês par lui étaient soumis à l’approbation du 
professeur Jean Karłowicz, relativement à un changement. 

La question de ce vocable polonais intéressa la société. Je 
peux citer sur ce sujet une belle lettre envoyée à la ,.Gazeta 
Krawiecka” et, imprimée le 18 mai 1901. La voici: 


Monsieur le Rédacteur. 


Toute la presse de Galicie a écrit largement sur un 
article de „Gazeta Krawiecka”. Intrigué je demandai à la 
Bibliotheque d'Ossolińskich ce que c’était que ce journal 
et à mon grand étonnement le bibliothécaire me remit tous 
les numéraux qui étaient parus jusqu’à présent. 

Ce qui me frappa le plus c'était l'introduction du vo: 
cable dans les colonnes du journal; c'était une jolie idée. 

J'espère que suivant l'exemple de „Gazeta Krawiec- 
ka”, ira le vocable commercial, mécanique, des sciences na- 
turelles etc. 

Quant au changement des noms je propose de prendre 
en considération la nomenclature employée par le peuple. 
Il serait bien peut être d’imiter la tradition d'Oskar Kol- 
berg, de Wojcicki: ainsi par exemple les montagnards des 
Tatra appellent chaque vetement de dessus „„Wierzchnica”. 
Au lieu de gilet ne sonne-t-il pas mieux à l'oreille „Na- 
pierśnik”. 

Veuillez recevoir des mots d'encouragement sincćres. 


K. Z. de Léopol. 
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a employé et en quel! 
up que si sous la direction de 

n K Fai icz pó Krawiecka” le ۱-6۲ janier 1901 a "> 
bd > ii de tels changements: 


| k Księgowanie, Księgowy, 
) LE Spaniec lub Wygodnik, ۱ 
Sat Nastopki — a = ۹ 
Pa au lieu de: à he” 
ons Buchalterja, Buchalter, ۱ od 
r = 3 Szlafrok, w #1 
| 0 Getry etc. > 
=. et malgré cela jusqu'à présent ces nomenclatures résonnent 
partout. : 
Il serait à désirer que le travail de mon père et les paroles z 


de Léopolois d'il y a 30 ans, pénètrent et émeuvent les coeurs 

polonais des spécialistes et des successeurs de Jean Karłowicz =? 

pour purifier la langue polonaise de locutions étrangères. a 

Mais je reviens A moi-méme. - x 

۳۹ Moi qui m'étais occupée de la partie administrative du 
journal, je retournai a mes lecons. J'ćvitais soigneusement tous il 
ies endroits où je pouvais rencontrer l'abbé Gralewski. Cepen- 
dant lorsque arriva Fan 1905, Fan de la révolution, j’ai laissé 
de cótć mes principes 4 ce sujet comme par exemple apres la 
procession de Fête-Dieu. 
| La procession ag Faubourg de Cracovie ne s'annonçait 
| | pas tranquillement ce qui n 'empecha pas que ceux qui y assis- 
` taient d'ordinaire d'y prendre part. 

Au début tout allait normallement mais au moment où 
l'archevêque Popiel portant le Saint Sacrément se trouvait au 
pied de la statue de la Sainte Vierge 4 un kilometre environs 
de la cathédrale, quelqu'un donna le signal de troubles. Il en 
س‎ résulta une grande panique. et les assistants se mirent en fuite. 
Quant à moi, voyant ce qui se passait, je courus à perdre ha- 
leine du côté de l’archevèque Popiel a l'endroit où s'étaient 
groupćes les jeunes filles vétues de blanc. (Quand je m'ap- 
prochai d'elles je m'aperçus que ma présence était necéssaire _ 
car toutes les dames qui accompagnaient la jeunesse s'étaient 
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sauvées en quittant les enfants qui sanglofaient. Je calmais les 
enfants en leur montrant le Saint Sacrément et, en les assurant 
que le bon Dieu ne les abandonnerait pas. * 


Tout en m'occupant des enfants j'apercus deux ۵۵ 
pas jeunes qui ayant enlevé leurs aubes s'en allaient ۰ 
ment. Tout se calma bientót et la procession continua. Je pris 
les plus petites filles sous ma protection et je ne les quittai plus. 


Le lendemain je lus dans mon journal que l’archeveque 
Popiel faisait partir du seminaire trois clercs dont les noms 
m'étaient inconnus, et cela pour avoir quitté leur poste pendant 
cette procession. 


J'en fus indignée. Tout le monde ne peut pas garder sa 
présence d'esprit pendant le danger et la fuite des prêtres ages 
pendant le danger peut en servir de preuve. J'écrivis un article 
pour protester contre Cette mesure trop sévère à mon avis ¢! 
je terminai par ces mots: „Je prends la liberté de demander 
si c’est ainsi que Jésus-Christ a agi à l'égard de Saint Pierre 
qui non seulement a pris la fuite mais a renić Jésus-Christ: 
a-t-on le droit de briser l'avenir de ces jeunes clercs?” Ma 
protestation a été publiée par Stanislas Libicki, rédacteur dit 
journal „Courrier Quotidien” de la plus grande renommée. Puis 
ce journal à la main, je suis allée au Chapitre demander justice 
pour les proscrits. 


J'étais curieuse de savoir ce que pensait de tout cela l'abbe 
Gralewski qui avait l'habitude d'examiner dans ses sermons 
les affaires sociales. Alors le dimanche suivant je suis allée 
à l’église et je me suis placée en face de la chaire. 

Dans son sermon il laua clair et net ma conduite et ajouta 
que j'avais le droit de défendre les outragés. 


Sans doute bien des fois ce prêtre $kxposa au méconten- 
tement de ses supérieurs et par consequent il mourut simple 
prêtre sans devenir évêque ou un autre dignitaire de l'église. 

_ Une fois dans ma vie je lui ai écrit une lettre pour la cause 
suivante. 

La mère d'un de mes élèves m'avait priée d'aller avec elle 
pour écouter le sermon de ce pretre. Je ne pouvais lui refuser 
et nous y sommes allées ensemble. L'abbé Gralewski parlait des 
cloitres, qui grace A la tolérance religieuse ne trouvaient pas 
d'obstacles a se constituer. Il persuadait son auditoire d'y en- 


trer, promettant pour cette gene volontaire et pour le devou- 
ement Ja grace divine et le bonheur. 
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Comme j'ćtais assise selon mon habitude en face de la 
chaire, je secouais la téte en signe de protestation. 

Il ne cessait de promettre et moi je ne cessais de prote- 
ster par les mouvements négatifs de ma tête. 

Aprés mon retour à la maisoweje lui ai écrit une grande 
lettre dans laquelle je lui ai rappelé ce qu'est l’homme et ce 
qu'est le cloître. 

L'homme à peine commence-t-il & marcher qu'il donne 
sans cesse des preuves de posséder le plus grand don de Dieu 
c'est à dire Volonté. 

Chacun possede ce don. 11 est vrai que l'employé travaille 
selon les indications données par son chef; il est vrai que la 
servante doit être toujours disponible aux andres de sa mai- 
tresse, mais l'employé ainsi que la servante ont leurs loisirs et 
font ce qu'ils veulent, tandis que le cloître enléve à jamais 
cette volonté. 

Ensuite, j'ai ajouté, que les personnes qui embrassent 
la vie des monastères malgré qu'elles prononcent des voeux 
pour la pauvreté volontaire, elles sont sûres qu'il y a quelqu'un 
qui pensera à faire passer l'argent des poches des gens dans 
le trésor: du couvent. 

Je finis ma lettre en ces termes: „Et toi, qui aimes tant 
a voyager dans le monde et qui jouit de ce plaisir, pourquoi 
promets-tu le bonheur entre les murs d’un couvent au lieu de la 
liberté, au sein de la nature, à la clarté du soleil, à côté 
d'un ami? 

Pourquoi prèches-tu autrement que tu agis? 

Cette lettre je lui ai remise moi-même et j'attendais la 
réponse dans son sermon suivant. 

Oh, miracle! il précha selon mes idées et assurait que la 
femme est la plus heureuse quand elle a un enfant a côte d'elle. 

Je regrette beaucoup d’avoir si peu de relations avec cet 
homme: moi-même je l'évitais toujours et je peux supposer 
qu’il m'était bienveillant. car appelé par ma mere a mon chevet 
il pleura beaucoup en s’en allant; il pleurait aussi à l’église où 
je suis allée pour recevoir la Sainte Communion, qui m'était 
due après ma confession générale par écrit. 

Bien des années se sont écoulées depuis ce temps et 
jusqu'à présent je n'ai pas changé mon opinion sur les cloitres. 

Récemment j'ai lu, que des ingénieurs anglais ont inventé 
une machine qui mue par la force électrique pourrait executer 
des travaux dans des fabriques, dans des champs etc. 
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Je m'irritais que cette invention eùt la forme humaine 
et sappelit Ruhr. Mais si la forme humaine est Ja plus conve- 
nable pour cette machine, qu’on donne aussi le nom le plus 
juste, à savoir: „Moine” et non Ruhr. Un moine est un man- 
nequin sans volonté et mû par la force, qui s'appelle le Pape. 

Moine — mannequin c'est la parodie de l'homme Tibre 
qui fut créé à l'image et à la ressemblance de Dieu. 


La rade. 


Premier fait dans cette année révolutionnaire c'était la 
démolission de toutes les maisons de débauche et l'action de 
metrre sur le pavé toutes les prostituées, qui s'y trouvaient. Après 
ce fait je suis allée écouter le sermon de l'abbé Gralewski, car 
je savais qu'il ne passerait sous silence ce fait. 

Je ne m'étais. pas trompée, il le blamait, mais non au 
point de vue que ces maisons sont nécessaires pour l’humanite, 
mais que le public s’est fait un amusement de cette action. 

L'abbé Gralewski a raison me suis-je dit, car parmi Jes 
habitantes de ces maisons devaient être aussi des orphelines 
malheureuses poussées la par le manque de capacité de moyens 
pour vivre. 

Le meme jour j’eus l’idée d'organiser un asile pour celles 
résolues à corriger leur coduite, je fis ume quête parmi mes Con- 
naisances pour installer cet asile, je redigeai un appel à la 
société et j’envoyai largent et le plan de mon idée des le len- 
demain chez le prêtre Gralewski. 

A mon appel l'argent pleuvait et sous l'influence du 
prêtre plusieurs dames riches et charitables apparurent et con- 
sacrerent leur temps au besoin de la nouvelle institution 
nommée „La Rade”. 

Mais à l'approche des vacances les grandes dames parti- 
rent, alors je me suis entièrement consacrée à m'occuper de ces 
filles pendant deux mois. Il est vrai que quelques dames venaient 
tous les jours pour une heure pour leur apprendre à lire et à 
écrire; quant à moi je ne quittais l'Etablissement que pour la 
nuit et pour l'heure du diner. 

۱ Mon devoir était de rendre morales nos pupiles et de les 
préparer pour la confession. Le prêtre Gralewski qui savait que 
là où j'étais il ne pouvait pas être m'avait donné pour confesseur 
un jeune prêtre très noble dans sa conduite. 
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raient p pas et j'avais pris la certi. 
es, car il y avait à l'Eta- 
une d'e les âgée de 14 ans était 

J'ai appris qu Wy eh ivait qui étaient amoureuses de leurs 
sćducteurs et ensuite se sentant abandonnées elles quittaient la 

. maison paternelle et sadonnaient à la honte ne sachant que 
faire, Ce qui était le plus triste c'était que ces filles étaient 
abordées par des prétres catholiques. 

O! madame, disaient-elles toutes, si la journée était com- 
mencée avec un prétre, toute la journee était manquće, on 
n'avait pas de chance, on ne gagnait rien et alors lorsqu'un 
‘prêtre s'approchait de nous le matin on le fuyait. 

` Comme cette nouvelle m'avait bouleversée! ce pape qui 
avait 300 enfants se reproduisait dans ses subalternes. 

Et puis j'ai appris que chaque prêtre avait de droit 
de frequenter une femme une fois par mois; puis j'ai vu des 


curés qui vivaient avec leur ménagère et élevaient leurs propres 
enfants. 


' Le docteur Jean Ałapin disait quelques fois dans ses con 
ferences que lorsque les évêques de toutes les parties du 
monde étaient partis pour le Concile en même temps 1500 pro- 
stituées de toutes les parties du monde s’y rendirent aussi. 

Et à quoi bon tout cela? Est-ce que saint Pierre le pre- 
mier des apôtres n'était pas marié? Est-ce que JésusChrist ne 
venait pas chez la belle mère de saint Pierre? Pourquoi donc 
simuler le célibat si hypocrite et si affreux ? 


Si les gouvernements de tous les pays avaient défendu 
aux prêtres d'avoir des ménagères et un service féminin quel- 
conque ils auraient sûrement renoncé à leur célibat. 


Troisième Ordre. 


La meme année en été j'ai eu un rêve tres drôle, Vers le 
matin je me vis morte et au pied de mon lit un faire part, qui 
m'annonçait ma mort. 

Après avoir raconté ce rêve a ma famille j'ai ajouté: Je 
suis curieuse de ce qui arrivera aujourd'hui qui soit digne de ce 
rêve. 
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ı A peine habillée un commissionnaire vint avec une lettre 
de la comtesse Moriconi, que je ne connaissais par et qui m'in- 
vitait chez elle pour une Affaire importante. Je m'y rendis. 

La comtesse me dit en ces termes: „j'ai entendu parler 
avec quel zéle vous avez su vous occuper de l'affaire sociale 
„La Rade”, ne voudriez-vous pas entrer dans notre organi- 
sation? 


Li-dessus elle se mit A m'en dire toutes les conditions, 
tous les avantages etc. et elle ajouta que si je voulais être des 
leurs qu'on me donnerait un hotel pour les arrivćs sous ma 
propre direction. Pour le coup je répondis, oui. Cette organisa- 
tion, poursuivit-elle, dépend directement du Pape et a a Var- 
sovie trois généraux: la comtesse Moriconi, la comtesse Cécile 
Plater et il me semble M-me Wołowska. A cette organisation 
appartiennent non seulement un grand nombre de domestiques, 
mais aussi les gens de toutes les classes, des hommes, des fem- 
mes, marićs et non mariés. Celui qui entre doit preter serment 
de fidélité et d'obćissance au pape (tout a fait comme les Jé- 
suites). La comtesse Cćcile Plater allait une fois par an a Rome 
pour les instructions. 


Ayant eu l’occasion de faire connaissance avec quelques- 
uns de ces membres, jai fini par croire que ce sont de bonnes 
gens mais settlement pour ceux auxquels le clerge est favorable, 
dans le cas contraire ce sont des ennemis inexorables. 


Après müres réflexions et vu mon rêve j'ai renoncć 
a entrer chez eux. 


Le Troisième Ordre ainsi que l'Organisation des Jésuites 
a le même but: l'obéissance aveugle aux Papes. Ce sont les deux 
armées du Vatican qui diffèrent par cela que les membres 
du Trosième Ordre sont une armée cachée. 


Au XVIII siècle les cours européennes ont exigé du Pape 
la Suppression de l'Ordre des Jésuites et & Pape Clément XIV 
a Supprimé cet Ordre le 21 juillet 1773. Alors à Rome parut 


une dévineresse Beruzzi qui proclamait que le siège de l'Apôtre 
sera bientôt vacant. 


. Le Pape, sans peur, dit: Il est possible que le fanatisme 
puisse réaliser cette prédiction sur ma personne au moyen d’un 
fer ou d un poison, mais je n'ai pas à racheter ma vie contre 
ma conscience”. Bientôt on apprit que Ricci, le général des 


۳4 2 ۰ z z ۳ x 
Jésuites se voyait avec cette dévineresse chez l’avocat Achilli 
a Rome. 
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Le saint Pape Clément XIV fut empoisonné par les Jé- 
suites ce qui attesta le cardinal Bernis. Que cette mort sans 
peur soit un avertissement à ceux qui croient aux sentiments 
purs de entourage du Vatican. 

Grace aux Allemands les Jésuites ont survécu des siécles 
critiques pour eux, mais maintenant ils commencent a s’établir 
de nouveau, mais ils n’atteindront peut etre plus leur puissance 


d'autrefois c’est pourquoi on a établi le Troisième Ordre c. à. d. 
l'armée cachée. 


Le duel. 


Le journal „Goniec Polski” fit savoir que le 5 décembre 
1928 le duel eut lieu avec M. le docteur Alexandre Ostoja Za- 
wadzki vice-directeur de la Banque du Crédit Général avec M. 
Stanislas Strumpf-Wojtkiewicz collaborateur de la rédaction du 
Courrier de Varsovie. On se servit de pistolets. Aprés le coup 
monsieur Zawadzki chancela et tomba atteint dans la tempe. 
Les témoins le transportérent a l’hôpital Ujazdowski où sans 
avoir recouvrć la connaissance d’esprit il mourut. Il laissa une 
femme et deux petits enfants. 

C'était tout ce que disait le journal „Goniec Polski”. 

Je comprends bien ce qu'est l'outrage à l’honneur, mais 
je ne comprends pas ce que c'est que le duel. 

Après les vacances passées à enseigner les principes de 
morale a „ła Rade”, j'ai pris une place d'institutrice au pension 
nat de M-elle Taczanowska. La révolution durait encore et 
laissait sa lugubre empreinte sur l'esprit de certains enfants. 

Dans la sixième classe à cette époque, la supérieure, il y 
avait une Juive nommée Baumberg. C’etait le type d'une vraie 
communiste, qui étant la plus capable dans la classe pouvait 
exercer son influence sur ses compagnes plus faibles. 

Moi, étant maitresse de la 5-ieme classe, je tachais de 
persuader les fillettes que du moment où l’école a acquis la lan- 
gue polonaise comme langue d'enseignement, il ne reste plus 
rien à faire à la jeunesse qu’à étudier. Point d’agitation, point 
de grève, point de révolte contre les maitres. 

Baumberg voulait affaiblir mon autorité et elle avait 
persuadé une chrétienne de me donner un soufflet en sa pré- 
sence et en présence de toute ma classe. 
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Dieu a retenu la main de la fillette et ce n’est qu’avec un 
doigt qu'elle s'approcha de moi. Je lui demandai ce que cela 


voulait dire. — „C'est un soufflet pour vous, fut la réponse”. -- 
Et pourquoi, demandai-je? — „Car vous avez dit cela et 
cela”. — Je répondis de nouveau: — mais donc mes paroles ont 


été proferées en présence de toute ma classe et étaient tout 
à fait autres que cela et cela, ce qui signifie que je suis in- 
nocente. Mais continuai-je: puisque ma religion enseigne 
amour et le pardon je vous pardonne cette action et puisque 
votre religion vous enseigne la méchanceté et la vengeance vous 
ferez des choses pires. 

Ma classe se mit A pleurer, les représentantes de méchan- 
ceté sortirent comme le professeur entrait dans la classe. 


Je me mis à la fenêtre pour me calmer de mon boulever- 
sement, je sentis quelque chose de vague dans mon coeur, je 
sortis de la classe et je perdis connaissance, on me transporta 
tout évanouie dans mon lit. 

Mon père fut averti de ma maladie et vint au pensionnat 
me voir; je le priai beaucoup de me reprendre tout de suite 
à la maison. 

En même temps M-elle Taczanowska alla demander con- 
seil à un avocat qui lui dit: ,,Si M-elle Sandecka quitte le pen- 
sionnat, l'école sera fermée.” Quand les autres institutrices me 
répétèrent cela je consentis à rester à mon poste. 


Quinze jours après cet événement on m'appela chez la su- 
périeure où je trouvai un jeune homme d’une vingtaine d'an- 
nées frère de Baumberg. 

En présence de la supérieure il me dit que sa soeur se de- 
sespère, qu’elle ne veut pas mon pardon seulement un duel 
entre mon frère et le sien. 


A ce discours je dis au jeune homme l’indigne conduite de 
sa soeur comment elle depravait l'école et j'ai ajouté: „puisque 
nous sommes au temps de la révolution, que les meurtres 
s'accomplissent souvent, alors elle aussi peut me tuer, je lm 
pardonne d’avance, car je ne comprends pas la vengeance ni 
le duel. 

Le jeune Baumberg prit congé tout ému. 


Je défendis au pensionnat et à tout le monde de mention- 
ner le nom de la fillette qui avait atteint mon visage, afin d'ćvi- 
ter la rancune, d’ailleurs je savais qu’elle agissait sous Finflu- 
R de l'esprit révolutionnaire qui agit mał sur les unités 

aibles. 


i 
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Raumberg était une mauvaise fille, une mauvaise soeur 
et un ou deux ans plus tard elle finit en se brülant la cervelle. 
Et moi, jusqu’à aujourd’hui je ne comprends pas les chrétiens. 
Cependant Jésus-Christ souffleté na pas rendu le soufflet m 
ne s'est battu en duel, pourquoi alors la chrétieneté n'imite-t-elle 
pas Jésus-Christ; pourquoi ne donne-t-elle pas un bon exemple 


aux paiens et ne cherche-t-elle pas satisfaction par une autre 
Ts 
vole ? 


L’Amitié et la Tentation. 


Quel doux mot „amitić”. Je l'éprouvai tout de suite apres 
ma sortie du pensionnat. M. et M-me Ostrowscy m'avaient en- 
gagee chez eux encore en hiver pour les mois d’été. Je les con- 
naissais car j’avais deja passé des vacances chez eux. Alors 
cette année-là malgré que M-me Ostrowska mourut avant l'été, 
je me considerai comme engagće par elle et je n'ai pas repris 
ma parole. Deux garçons de 13 et 14 ans et la fillette de 9 ans 
étaient mes pupiles. 

M. Ostrowski fit venir sa tante, personne plus agée; la 
mere de la défunte venait souvent et tout allait bien. 


Mais M. Ostrowski ainsi que sa famille m’avaient recue 
non comme institutrice, mais comme mere future des enfants 
et maitresse de maison. 

Mon Dieu, comme je me sentais heureuse chez lui, toutes 
les fibres blessees de mon ame se fermerent. 


J'avais tant de sympathie, de confiance en lui que j'aurais 
pu m'endormir tranquillement la tête sur son épaule, J'étais 
nécessaire pour lui, car la fillette capricieuse et fantasque avait 
besoin de ma tutelle, mais je ne pouvais être sa femme. 

S'il m'avait engagée pour une dizaine d'années comme ins- 
titutrice j'aurais été chez lui avec un grand plaisir, mais je ne 
pouvais être la femme de personne, alors tout doucement, mais 
fermement je lui fis comprendre mon refus. 


En jetant un coup d'oeil retrospectif sur ma vie je vois 
que quelques fois on a tache de me plaire pour m'epouser, mais 
moi, sans blesser les sentiments d'autrui, je faisais comprendre 
mon désir de n’épouser personne. 

Apres ces belles vacances j'ai pris un engagement d'insti- 
tutrice à Varsovie chez un négociant M. Charles M. 
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Il avait trois fils dont le cadet agć de 13 ans et la fillette 
de و‎ ans étaient mes élèves. L’ainé aidait son père. Il Gtait joli, 
brave, fort et sûr de lui-même. Il disait par exemple qu'il avait 
une telle force que toutes les filles auxquelles il pensait deve- 
naient amoureuses de lui. Je riais beaucoup de ses louanges, 
et il me dit que je ressentirais sur moi-même Ja vérité de ses 
paroles. 

Je lui répondis tranquillement: „Il est possible, vous éles 
riche, jeune et ayant peut étre quelque grande expćrience, quant 
à moi j'ai seulement l'appui de Dieu et la prière; sachant que 
les guets-apens des hommes peuvent être terribles, alors ne me 
fiant pas 4 moi, étre faible, je demanderai le secours de Dieu 
et nous verrons qui sortira vainqueur. 

Cet entretien eut lieu en présence de nombreux témoins. 


Le jeune M, faisait tout pour me mettre hors de mon cal- 
me, il ne se génait pes devant ses parents et sa famille! il n'ob- 
tint rien. Au contraire je sentais, que je prenais de l'influence 
sur lui, que les sentiments nobles prenaient racine dans son ame; 
il y avait un temps où il voulut se marier avec moi, mais natu- 
rellement ce n’était pas mon désir et je le menais comme une 
mere mene son entant. 


Une fois seulement il se mit a genoux devant moi et de- 
manda la permission de baiser ma main, ce que je lui accordai 
et une fois le voyant dans un état étrange je m'approchai de lui 
et appuyant mon front sur son front je priai Dieu avec ferveur 
de lui transmettre mes pensćes et de tourner ses sentiments dans 
une autre direction, afin que sa vie ne soit pas brisée. 

Quant à lui, il resta comme changć en pierre, sans doute 
son ame pressentait le changement qui devait s'accomplir et mon 
élévation vers Dieu qui a exaucé ma prière. 

J'étais satisfaite car le jeune M. rencontra sur son chemin 
une jeune fille bien pauvre, luthérienne comme lui; il se mit 
à Vinstruire, à la protéger et se maria avec elle. 


. Le père du jeune M. représentait un autre genre de tenta- 
tion.C’etait un homme robuste, d’une volonté ferme, ayant une 
femme silencieuse et tranquille, qui Faimait baucoup. Mais en 
outre il possédait plus d’une entretenue. 
_ _ Celui-ci voyant la lutte entre moi et son fils plutôt mon 
influence sur lui, se mit aussi quelque chose en téte envers moi. 
„Une nuit une voix me reveilla en disant: ,,Reveille-toi car 
le diable vient, reveille-toi car le diable vient”. J’ouvris les yeux 
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et derriere le poéle j’entendis un craquement étrange. Tout 
A coup j’apercois que le loquet s'agite, que la porte s'ouvre tout 
doucement et que M. M. sapproche furtivement de moi. 

Je m'assieds sur mon lit et je dis: „que faites vous ici?” 

L’hote nocturne s'agenouille près de mon lit, m'embrasse 
sur les mains, me promet de me couvrir d'or, de léguer sur 
mon nom de grandes sommes pourvu que je sois A lui ne fusse 
qu'une fois. Je lui répondis tranquillement que des personnes 
comme moi ne s'achetent par rien, mais que s'il ne sort pas 
immédiatement de ma chambre je ferai du bruit, et que non 
seulement sa femme, son fils et tous les domestiques accour- 
ront, mais encore les veilleurs de la fabrique. Il s’en alla. 

Le lendemain je lui ćcrivis une lettre, dans laquelle je disais 
que comme les Luthćriens n'ont pas de culte pour la Mére de 
Dieu, ils n'ont pas aussi d'estime pour les femmes. Vous, par 
exemple vous vous assayez A table A la place d'honneur, on 
commence les plats par vous, votre femme chez vous est un per- 
sonnage secondaire. 

Puisque vous €tes en Pologne, votre devoir est de traiter 
votre femme d'apres les usages polonais, rehausser votre femme 
au-dessus de yous et la faire reine de la maison et ne pas la 
trahir à ses côtés. 

Apres lui avoir remis cette lettre, j’emballai mes affaires 
et je me mis tranquillement à la leçon. 

Ma lettre dut faire une sensation énorme, car il s’agitait, 
il courait comme un fou dans toute la maison, à la fin il entra 
chez moi et en presence de sa fille il me tendit la main et me dit: 
„Je vous remercie, madame”, 

Sa voix et-l’étreinte de sa main furent si cordiales que j'ai 
0602116 mes affaires. 

Naturellement je n’ai dit a personne cet incident, mais 
‘A partir de ce jour sa femme a son grand étonnement était tou- 
jours assise a la premiere place. On ne manquait pas de respect 
dans cette maison et quand un moment dur vint, car un incendie 
fit faire de grandes -pertes M. M. tomba malade d'une maladie 
de nerfs, alors ma présence était pour lui comme un baume bien- 
faisant. Il ne me permettait pas d’avoir de leçons avec les en- 
fants, il voulait que je reste sans cesse auprès de lui. En ma 
présence il se sentait mieux, avait meilleur appetit, dormait 
mieux. 

Je comprenais l’état de son ame, mais je craignais aussi les 
gens et la médisance, alors la caissiére de son bureau M-me 
Chomiczewska me dit, lorsque je lui révelai ma crainte: ,,vous 
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mangez son pain honnétement et si votre présence lui apporte 
un soulagement vous ne devez pas le fuir. 


Je suivis le conseil de cette dame. 


Toutes les personnes de son établissement Faimaient et l'es- 
timaient beaucoup et toutes observaient avec angoisse les pro- 
gres de sa maladie. 


Enfin il voulut que je restasse aupres de łui les nuits; je 
protestais, alors il criait de toute sa force: „sainte ‘Cécile, viens 
chez moi, sainte Cécile, viens chez moi”. Et je fus forcée de 
veiller auprés de lui. 


Comme louange je peux dire que sa femme ne m'a fait 
aucune scene de jalousie a cause de cela; elle s'ćloignait le jour 
et la nuit elle dormait dans ła chambre voisine. 

Naturellement, que moi la nuit je ne fermais pas l'oeil et 
que je veillais sur lui et sur moi-même, et Dieu veillait sur nous 
deux. 


Quand M. M. devint plus fort et qu’on l’emmena au Sud, 
moi je restai chez eux encore pour la troisième année sans 
avoir ćprouvć de M-me M. le moindre desagrement. 


s 


Le premier baiser. 


Il y a trente ans que j’ai écrit ma première nouvelle inti- 
tulée ,,Rien”. 

Rien” c'était moi-même, et le sujet de cette nouvelle était 
le suivant: „Moi, „Rien” je suis allée a l'église des Carmélites 
au Faubourg de Cracovie et je me suis agenouillée devant ia 
statue de Jésus Christ au tombeau. Mes yeux contemplaient son 
visage, mon coeur endolori se révoltait contre. le sort affreux. 
Alors la figure de Jésus-Christ commença à revivre, les pou- 
mons à respirer et le démon me soufflait tout bas: ,,Eh, toi 
„Rien” que veux-tu, peut étre désires-tu un baiser du monde? 
baisse-toi contre le visage du Christ et mets sur ses lévres les 
flammes de ton.sein, les flammes de ton ame”. I] n’y avait per- 
sonne dans la chapelle. Rapidement je me suis élancée et mes 
lévres se posérent sur les lévres du Sauveur. 


Une alarme se fit dans le ciel qu'une créature nommée 
„Rien” eut l'audace de baiser la bouche du Seigneur qui est 
x ۲ ۰ ۰ ۳ gies 
a droite du Pere Tout Puissant; la fin du monde se produisit, 
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et moi je me trouvai devant Dieu. Mais je n'ćtais pas nue, car 
les bonnes gens m'avaient habillée dans les fleurs de lamour 
que j'enseignais, ćtant dans le monde, et Dieu voyant ces fleurs 
qui me paraient me pardonna et me dit: „Reviens sur la terre 
et attends jusqu’a la fin du monde et que ta mére veille sur toi”. 


C'était une nouvelle, ma première nouvelle. T nous était 
quand nous étions petits extrèmement défendu d'embrasser une 


image sur la bouche, et pas un de nous n'osait.le faire étant 
devenu grand. 


Mais dix ans après, c'est à dire la meme année où j'avais 
quitte la maison du négociant M. et lorsque je me suis trouvée 
seule dans notre logement un incident pareil arriva. 


J'avais à la maison un grand tableau à l'huile reproduction 
de Guido Reni représentant la tête du Christ avec la couronne 
d'épines. J'avais donné le cadre de cette peinture à redorer et le 
tableau etait placé sur un fauteuil. 


Ce jour-là je pensais au Christ non comme à Dieu mais 
comme a un homme, comment Il avait vécu, ce qu'Il accomplis- 
sait, comme I] avait aimé l’humanité et comme Il pardonnait, 
combien peu de reconnaissance les apôtres Lui montrerent et 
comment ils L’ont traité au moment de Sa plus grande douleur, 
et mon coeur s'enflamma d'un tel amour, d'un tel sentiment que 


je me suis approchée de l'image et j'ai pose mes lèvres ardentes 
sur Sa bouche entr'ouverte. 


Puis je me suis souvenue de ma nouvelle, mais le fait 
s'était accompli. 

Est-ce que ‘bientôt viendrait la fin du monde pour notre 
famille? Hélas, ma crainte se réalisa, car deux mois apres mou- 


rut mon pêre et la mort du chef de notre famille fut un vrai 
cataclysme dans la famille. 


Au moment de la mort de mon pêre j'étais seule à Var- 
sovie avec ma mêre, qui devait me garder jusqu'a l’autre époque, 
jusqu'à la nouvelle époque qui arrive a présent. 


Mais Jésus-Christ ne resta pas en dette envers moi, car 
dix ans après je revai que j'étais dans un lit tout blanc et que 
Jésus-Christ priait dans ma chambre, non loin de moi, puis Il 
s'approcha de moi et m'embrassa sur la bouche. 


Je sautai sur les pieds et je sentis l'ardeur de son baiser 
toute la journée. 
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Le passage de mon Pere a I Eternitć. 


Quand j'étais dans la maison de industriel M. une nuit 
je fus bouleversée par un réve qui annongait la mort prochaine 
de mon Pere. Mon Pere n'avait jamais ćte malade. Pleine 
d'anxietć j'allai à l'Eglise et je demandai ardemment au bon 
Dieu, si ce malheur était inevitable, de me donner le temps de 
m'occuper des affaires de la maison. 

Pour les vacances mes parents et ma soeur allerent en Ga- 
licie voir des cousins, alors je quittai ma place et je me mis 
a renouveler le logement. 

Un jour que j'étais seule I'huissier arriva et apposa les 
scelles sur nos meubles. C’est alors que j’appris que le gouverne- 
ment Russe avait fait don de toutes les lettres de change péri- 
mées depuis 30 ans à un misérable escroc. Au nombre de ces 
billets de change se trouvait aussi celle de mon Pêre. Le mon- 
tant de ce billet s'était accri depuis 30 ans et avait atteint une 
somme considérable. Mon Pére n’était pas fautif que la banque 
russe perdit ce billet, car il pouvait le couvrir a temps. L’huissier 
Skalski et sa femme qui étaient Polonais et de tres honnetes 
gens me conseillérent de faire toutes les démarches possibles 
pour defendre ma cause, car le possesseur de ce billet ne nous 
laisserait rien, il vendrait aux encheres meme les cadres des 
portaits et les objets les plus futiles et qu’il distribuerait même 
les chemises et les cuillères et s'il était venu chez nous et s'il 
avait trouvé le logement fermé, il en aurait fait ouvrir la porte 
en présence du concierge et au bout de huit jour on aurait fait 
une vente générale. 

Ensuite l'huissier Skalski me conseilla de faire coucher 
mon Pere ailleurs et de porter le logement a mon nom; sur ce 
conseil Papa changea de logement. Helas, au bout de cing jours 
il mourut subitement par suite d’un accident d’automobile guidé 
par un chauffeur ivre. 

Apres l’enterrement je fis faire une vente fictive de nos 
meubles au profit du propriétaire de la maison. Nos meubles 
d'acajou sont fort beaux et avaient pu étre achetés grace au 
travail assidu de notre Pere et grace au bon goût de Maman. 
qui savait faire des économies et acheter des choses de prix. 

C'est ainsi que tout notre bien fut sauvé. 

La mort de mon Pere fut pour notre famille une fin de 
monde partielle. Plus d’une fois j’avais parlé avec mon Pere 
de ce moment je savais qu’il était toujours préparé pour ce 
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moment supreme, C’était un homme qui sans cesse ennoblissait 
son âme, ne faisait tort à personne et lorsqu'il était riche il 
otfrit quelque mille roubles pour établir une coopćrative de 
tailleur. C'était il y a environ 50 ans quand on ne comprenait 
pas encore toute l'étendu de ce projet et naturellement il perdit 
son argent.. Mon Pere pardonnait A tout le monde, c'est ainsi 
quand on m’amena vers le Père mort, tout ensanglanté que mes 
premières paroles furent: „Qu'il est heureux !” Et quand je me 
suis trouvée pres de sa tombe ouverte, je تمصع‎ 
ies yeux de jalousie de savoir mon Pere déjà pres de Dieu, tan- 
dis que moi j'étais encore sur la terre. Et après sa mort je 
rêvais sans cesse de lui, il me donnait des conseils comment 
me defendre de la cupiditć moscovite. 


Puis je continuai à être institutrice mais ma pensée prin- 
cipale c'était ma Mère, je vivais seulement pour elle, je faisais 
tout ce qu’elle voulait et mon unique soucis était de la rendre 


heureuse et cela dura jusqu'à l'an 1915 où Dieu m'a appelé 
pour accomplir une autre tache, 


Ma culp abilité. 


C'était dans les premiers jours du mois de Juin 1915, dans 
une période de ma vie, où j’allais tous les jours à 6 heures à 
la messe du matin dans ma paroisse c’est à dire à l’église de 
saint Alexandre. L'abbé Sekowskii monta en chaire et se mit 
à parler de saint Pierre, de sa vie et de sa mort et qui fut mis 
sur la croix la tête en bas selon son propre désir; longtemps 
il ne pouvait mourir, enfin les soldats impatientes lui couperent 
la tête. Sa tête fit 3 bonds et fut enterrée à l'église de saint 
Jean PEvangeliste aux environs de Rome, tandis que seulement, 
le tronc se trouve dans la Basilique. Il finit son sermon en ces 
termes: „Il n’est pas juste d'appeler apôtre un autre homme en 
dehors de ceux qui marchaient avec Jésus Christ et qui dit 
autrement qu'il en demande pardon et on lui pardonnera. 

Moi, j'étais comme toujours en face de la chaire et en 
l’écoutant parler de saint Pierre, de son désaveu, de sa fuite, 
de sa tête qui bondissait, je levai les yeux bien haut vers la 
voûte et y apercevant une croix d'or, j'ai murmurć: „Jésus 
Christ n’y a-t-il pas un homme qu'ici sur la terre ne te désavoue 
et ne t'a pas quitté? Une voix intérieure m’a répondu: Qui, 
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Jean Baptiste, Jean l'Evangéliste et cette même voix intérieures 


m'a fait souvenir de tous les faits de la vie de ces grands Jean. 
J'ai pensé ensuite au mot „apótre”. Quoique saint Paul ne 
connaissait pas Jésus Christ il est nommé aussi apôtre et mis en 
égalité avec saint Pierre. 

C'est moi qui ai nommé le rédacteur du journal „ła Pen- 
sée Indépendante” André Niemojewski apôtre national pour sa 
suprême lecture sur la „Dignitć Nationale”. Le conférencier 
atteignit dans ce moment le plus haut sommet de son discours 
soulevant ceux qui I'ćcoutaient. Le rédacteur du journal „Dwa 
Grosze” Antoine Sadzewicz qui a imprimé ma mention du 
conférencier, a avoué dans son article en tête du journal que 
pour analyser une lecture pareille la plume est trop faible. 1 

Dans l’expression „apótre” et „apôtre national” il y a 
une grande difference. Aujourd’hui apres 13 ans je peux dire 
fermement que c’était une faute infime que de nommer apotre 
national l’homme qui au moment où les Légionistes versaient 
leur sang pour la dignitć de la Pologne, voulait montrer a ses 
compatriotes son culte pour la dignité nationale. Plus grande 
culpabilité c'était la conduite du plus grand dignitaire de l’église 
le cardinal Kakowski, qui dans ce même temps écrivait une 
lettre pleine de soumission et de fidélité au tzar russe, maltrai- 
teur du peuple polonais. 

Néanmoins voulant alors montrer ma docilité envers 6 
Pouvoir de l'Eglise j’abordai l'abbé Sękowski et je lui dis: 
„C'est moi qui ai nommé Niemojewski apótre national, est-ce 
un péché? „Je n’en sais rien, allez chez les dirigeants de l’église, 
fut la réponse”. — Si vous ne savez rien, pourquoi alors les 


tourmenter de ma personne? — Vous devez y aller, répondit — 
il tout court. 


Les dirigents de ma paroisse étaient alors l’abbé Kasiń- 
ski et l'abbé Brzeziewicz. Je choisis l’abbé Kasinski et en me 
confessant j’avouai ma faute et je reçus le pardon. 


Le Miracle. 


La voix intérieure ne cessait de me parler; tous les jours 
des la pointe du jour elle me reveillait et m'entretenait sur dif- 
férents sujets: soit de la bénédiction nuptiale, soit de la mort, 
soit de l'éducation de la jeunesse etc. et jusqu’au moment où 
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il fallait me lever et aller à l'école. Cela dura ainsi jusqu'à 24 
juin. Le jour de la saint Jean je commengai a écrire les avis 
recus et j'avais terminé le jour de la St. Pierre et St. Paul. 
Mais de ce doux langage mon coeur ¢tait tellement rempli que 
j'ai pu à peine porter ce manuscrit pas copié, pas corrigé chez la 
femme du rédacteur Niemojewski, la priant pour que son mari 
s'occupe de lui en cas où je mourrais, mais que si au bout de 
dix jours je recouvrais la force, je viendrais le chercher et j'en 
ferais usage qu’il conviendrait. Dans le délai de ces dix jours 
vint me voir le vicaire/de ma paroisse mon confesseur l'abbé 
Jóżwik et il me persuada que mon malaise était momemtanć et 
que je guérirais vite. 

En vérité au bout de 10 jours je repris mon manuscrit 
et selon l’ordre de cette meme voix je suis allée chez le cardinal 
Kakowski démandant une audience. Le secrétaire du Chapitre 
abbé Ryster me dit que pour voir le cardinal Kakowski il faut 
d'abord par écrit présenter la cause de l’audience. 

J'ai écrit alors qu’une voix inconnue m'avait dicté beau- 
coup de pensées, beaucoup d'idées pour moi inconnues, alors je 
les ai écrites et que je les apporte pour les lui présenter comme 
au plus grand pouvoir de l'Eglise, qu’il daigne les lire et qu'il 
les juge, si elles sont bonnes qu'il les bénisse et me les rende, 
car je n'ai pas de copie. si elles sont mauvaises qu'il m'explique 
pourquoi, et moi, fidèle fille de l'Eglise, je me soumettrai a sa 
décision. 

J'ai reçu en réponse que son Eminence Kakowski ne pou- 
vait personnellement me recevoir, mais que sur la parole du 
prêtre ce manuscrit sera sans être lu remis au cardinal et que 
je le confie a l'abbé Ryster. Je le donnai le jeudi matin le 15 
juillet 1915 et une semaine après je devais venir pour recevoir 
la réponse. 

Le dimanche suivant c’est à dire le 18 juillet lorsque selon 
mon habitude je me suis mise en face de la chaire ce même 
abbé Sękowski après un sermon bien étrange a recite un frag- 
ment de ma lettre écrite uniquement au cardinal Kakowski et 
a fini ainsi: „Et je te dis, que tous les malheurs, toutes les 
défaites qui tombent sur notre pays sont a cause de toi, et que 
tu auras beau être en croix sur la terre, tu auras beau être 
prosternée couverte de poussière, tu n'éviteras pas l'enfer”. 

J'avais sur moi de l'argent et des médailles à bénir, alors, 
avant que l'abbé Sękowski ne revienne dans la sacristie j’ ai 
donné pour une Messe à l'intention de Conrad mon défunt père 

et à l'intention de Cécile c'est à dire „moi”, car je pensais que 
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je ne survivrais pas à un coup pareil. Quand l'abbé Sękowski 
entra je me suis approchée de lui en le priant de bénir les mé- 
dailles lesquelles je voulais donner 4 mon frere qui partait sur 
le théâtre de la guerre, mais l’ abbé ne m'a rien répondu il m'a 
seulement tourné le dos. 


Le même jour le bruit courut qu’à Praga (Varsovie situć 
de l’autre côté de la Vistule) la statue de la Mère de Dieu pleu- 
rait des larmes de sang et que même un abbé y était allé en 
carrosse et avait constaté le miracle. Les gens venaient en foule — 
et seul le rédacteur Antoine Sadzewicz exigea dans son journal 
„Dwa Grosze” que le gouvernement mette fin à cet attrouppe- 
ment, car seuls les voleurs en tiraient profit. Il en rćsulta alors, 
que ces larmes de sang n'étaient autre chose que de la simple 
couleur rouge et le miracle cessa. 


3 ۰ 
17 empoisonnement. 


Le jeudi suivant c'est à dire le 22 juillet j'allai chercher 
la réponse. L'abbé Ryster me dit ainsi: „Hier il y avait la réu- 
micn des curés, on a lu votre manuscrit et on a dit, que vos 
pensées sont belles et que vous avez le droit de les publier en les 
imprimant naturellement après la guerre”. 


Le meme jour j'ai apporté au cardinal la lettre dans la- 
quelle je disais que mon devoir était seulement de lui présenter 
ce qu'une voix inconnue m'avait dictée, mais que dans les ques- 
tions de religion seul le clergé décide et agit, moi je ne veux 
me meler de rien et je déchirerai et je brülerai mon manuscrit 
ce que j’ai fait. Je voulais baucoup voir l’abbé Kasinski, mais je 
ne le pouvais pas, ce que je regrettais beacoup, car on ne m'a 
pas laissé le voir. 

Le 25 juillet qui était un dimanche à 11 heures du matin 
étant seule dans le logement j'étais débout près du balcon fermé, 
je regardais l’église et les larmes me venaient aux yeux. À ce 
moment je sentis la présence de Dieu le Père à côté de moi, et 
qui me dit en moi-même: „Pourquoi pleures-tu?” Je n’osais pas 
bouger seulement je répondis d'une voix basse: Dieu, d’où 
viens-tu ici? Dieu répondit là-dessus: „Tu apprends le caté- 
chisme aux enfants et tu ne sais pas que Dieu est partout; 
vous seulement ne ressentez pas la présence de Dieu”. Puis 
Dieu se mit a me consoler disant qu'Il me protège et Il me ra- 
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conta qu'Il me protégeait lorsque comme nourrisson j'étais 
seule dans la chaumiére du paysan et que la Mére de Dieu sou- 
vent me gardait. 

A partir de ce moment je savais quelle était cette voix qui 
me parlait et de ce temps-la commença pour moi une période 
de vrai bonheur sur la terre; mon corps ressentait la présence 
de Dieu et peut etre sans cette Grace immense il n'aurait 
pu supporter le coup qui devait bientôt s'abattre sur moi. 

Le 27 juillet j’ai été empoisonnće de la façon suivante. Nos 
voisines, deux soeurs Marie et Leonie Michel étaient fondatrices 
et directrices de l’asile „Sainte Sophie” établissement qui était 
sous la protection du clergé de cette paroisse. Nous prenions 
d'elles d'aprćs la permission du clergé des diners depuis un an. 
Ce jour-la ma mère avait mangé seule, moi plus tard aussi 

seule, ct {Cut de suite après mon diner se manifćsterent de 
terribles signes d'empoisonnement. Je n'accusais pas les direc- 
trices, car je connaissais leur probitć et je continuais mes reła- 
tions avec elles; plus tard j'ai appris, que les fillettes au nombre 
de 50 et qui allaient aussi 4 la premiére messe savaient d'avan- 
ce ce que l'abbé Sękowski me dirait de la chaire, puis j'ai appris 
que les prêtres les appelaient chez eux sous prétexte d'ćplucher 
des pommes de terre mais en verité pour leur apprendre a me 
faire du mal; puisque c'étaient elles qui m’apportaient les di- 
ners, alors sans que les directrices le sachent, elles pouvaient 


facilement mettre dans mon assiette un cachet donné par les 
pretres. 


La portion était grande, la doctoresse Budzinska-Tylicka 
insistait sans cesse pour que je lui dise, ce que j'avais mangé 
de si dangereux. Je ne sais pas, repondais-je à cette forte in- 
sistance; elle vint pour la deuxième fois et, apres avoir appris 
que je n'avais pas digćre ses cachets, elle ne voulut plus venir 
chez moi, malgré que j'en priais et que pour ses visites je lui 
payais en monnaie d'argent, rare a ce moment. J’envoyai cher- 
cher le docteur Rzetkowski. Celui-ci approuva l’opium prescrit 
par la doctoresse Tylicka et ordonna de le prendre chaque 
2 heures. Les douleurs étaient afroces et peut être seulement 
pour cette raison je les supportais, car après les premiers symp- 
tomes j'ai entendu la voix du défunt docteur Korniłowicz qui 
m'a conseillé une cuvette avec de l’eau chaude. Ayant le gaz 
à la maison il n’était pas difficile d’avoir la bouillote et malgré 
que je me brulais les doigts, l'eau étant assise ne me paraissait 
pas chaude. Sans doute leau aidait l'organisme à combattre 
l'élimination du poison; j'étais assise dans la cuvette jour et 
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nuit pendant une semaine. Je ne pouvais rien boire meme une 
cuillćrće de thé et de moi sortaient les membranes des intestins 
déchirés. 

Lorsque l’opium, que je prenais souvent, eut pour ainsi 
dire fermé l'estomac, les restes du poison montèrent alors dans 
la gorge. Le palais, la langue, la gorge étaient blancs et comme 
criblés de trous, écume sortait de ma bouche, les restes de mes 
forces me quittaient. De nouveau j’envoyai chercher le docteur 
Rzetkowski et en même temps l'abbé Jóźwik. Le docteur R. 
voyant ce qui se passait me dit: „Si vous m’aviez-appelé un 
peu plus tard je ne vous aurais pas sauvée” et c'était huit jours 
après l’empoisonnement c. a. d. après huit jours de cure. 

Le cardinal Kakowski n’a pas regretté de poison, la por- 
tion fut grande. 

L'abbé Jóźwik qui était chez moi avec Le Saint Viatique 
et qui avait vu mon agonie avait du mentionner quelque chose 
a ses collègues car quelques jours après il fut envoyć à la cam- 
pagne, malgre qu’il etait depuis longtemps dans cette paroisse 
et qu'il était professeur chez les sourds-muets. 


Le désaveu. 


L'annće scolaire commençait j'étais alors à l'école secon- 
daire dame de la 4-ieme classe et maitresse de la 1-ére et 2-me 
cl. chez M-me Gaczeńska-Szumowska, le soir j'alais au cours 
catéchetique. De mes propres affaires je ne parlais avec per- 
sonne, mais le clergé devait penser à moi, car plus d'une fois 
je sentais à côté de moi la présence de Jésus-Christ, comme 
ST] me gardait d’eux. 

Au moi de décembre un fait se produisit dans ma vie pai- 
sible. Après avoir reçu d'une élève une petite somme d'argent 
pour la remettre à la supérieure, je la mis dans ma poche 
a cause du maitre qui arrivait et, non seulement j'oubliai cet 
argent mais encore j'ai soutenu que je l'avais remis à la secré- 
taire scolaire. Quelques heures après en sortant le mouchoir 
de ma poche j'aperçus mon erreur et je me suis alarmée beau- 
coup, car si cet argent était tombé de ma poche et avait disparu, 
j'aurais accusé la secrétaire innocente. Longtemps je ne pouvais 
me tranquilliser et, toute désespérée, dans une prière fervente 
je tachais de trouver explication de ce fait. A la fin l’idée me 
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vint que puisque Vabbé Sękowski m'avait menacée de l'enfer de 
la chaire et n'avait pas désavoue ces mots, alors que, peut ètre, 
ces mots pouvaient avoir une influence dans mon état d’ame. 
Je suis allée alors chez l'abbé Sękow ski, je lut ai répété la ۲۵- 
ponse favorable du Chapitre et je l'ai prié de dćsavouer en 
chaire ses paroles, surtout que toutes les fillettes de l'Etablis- 
sement savaient, ce que cela signifiait que le sćnćchal le savait 
ainsi que toute la commune, (selon le proverbe polonais). 

Labbe Sękowski m'a répondu ainsi: „Je ne peux pas désa- 
vouer cela, je fais ce qu’on m’ordonne, je suis simple pretre; 
une chose pareille pourrait être faite par un chanoine ou un 
prelat. 

L'abbé Czesław Sokołowski, mon professeur de cours caté- 
chćtique, à qui j'en ai parlé m'a dit que les paroles de l'abbé 
Ryster avaient nivelć les paroles de l'abbé Sękowski. Je ne le 
croyais pas beaucoup, car l’abbé Ryster disait cela pres de son 
bureau, pas a l’église et pas en habit de cérémonie. A la fin j'ai 
confié ma peine à ma supérieure et celle-ci m'a envoge chez le 
professeur de l'école l'abbé Kozłowski. L'abbé Kozłowski 
a tourné cette affaire en bagatelle et a affirmé que le dćsaveu 
a la confession est tout à fait suffisant, ce qui a eu lieu par lui- 
même après la Messe payée par moi et dite pour mon intention. 


Un désaveu pareil me sembait étrange, mais que faire? 


La dernière Sainte Communion. 


Quelques jours aprés ce désaveu c'était les derniers jours 
du moi de décembre, quand j'étais agenouillée a l'église, j’en- 
tendis intérieurement la voix de la Mère de Dieu qui me de- 
mandait pourquoi je ne priais pas pour le clergé. J'ai payé alors 
la première Messe pour le jour des Rois et dans le livre de 
l'église j’ai ordonné de faire 12 notice que cette Messe serait 
pour la bénédiction de Dieu sur tous le clergé polonais. J'ai prie 
aussi de faire l’annotation „avec la Sainte Communion” c. a. d. 


que je voulais pendant cette Messe recevoir la Sainte Commu- 
nion a leur intentign. 


Le cing janvier je voulais me confesser; a peine avait-on 
ouvert l’église que je me suis mise près d'un confessional, mais 
quand mon tour arriva le prêtre sortit; dans le deuxième con- 
fessional la même chose, le troisieme, aussi. Enfin le sacristain 
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nous a informé, nous qui attendions, que l'abbé Sękowski va 
confesser dans la sacristie. Nous y allames, mais quand mon 
tour arriva et, j’étais agenouillée prés de Vabbé Sekowski 
celui-ci me dit qu’il ne me connaissait pas. Comment, deman- 
dais-je, vous ne me connaissez pas? vous ne me connaissez 
pas? Je ne vous connais pas dit-il, il se leva, passa dans la nef 
et me montrant des confessionaux dans le. vide de l'église, il me 
dit que la je pouvais me confesser. 


Le clergé découvrit sa visiere. On ordonna à ce prêtre de 
mentir au moment où ćtant dans le confessional il remplaçait 
Jésus-Christ. Le pouvoir supérieur abaisse un simple prêtre, 
quelle chose abominable, quel crime! Pourquoi alors on ne ma 
pas dit franchement qu'ils ne veulent avoir avec moi rien de 
commun? Ce n'est pas l'affront éprouvé, maïs l'action de ren- 
dre lache un, peut être, honnête abbé comme Sękowski, n'avait 
bouleversće tellement que j’allai vers la porte de l'église comme 
engourdie, je ne me suis pas agenouillee, car il me semblait 
que, dans une telle église où des choses pareilles se font, Dieu 
est absent. 


Mais, au moment où je prenais le loquet, j'ai entendu la 
voix de Dieu, mais non cette voix intérieure, mais une voix puis- 
sante qui retentissait comme un clairon de la voûte et qui me 
criait: „Arrete-toi! arréte-toi! où vas-tu? portes-tu ton ćnerve- 
ment chez ta vieille mère? tranquillise-toi ici”! 


D’un mouvement automatique je revins sur mes pas et je 
m’assis sur le premier banc de l’entrée et Dieu me parla encore 
mais d'une voix douce et intérieure: „Tu veux me prier demain 
pour la bénédiction du clergé polonais, tu veux beaucoup et que 
me donneras-tu? Je me mis a refléchir et Dieu parla de 
nouveau: ,,Pardonne-leur tous les maux et seulement aprćs je 
les benirai”. 

Je me suis agenouillće et j’ai dit: Mon Dieu, je leur par- 
donne de tout mon coeur tout ce qu'ils m’ont fait de mal, ce 
qu’ils font et ce qu'ils feront”. En ce moment on sonna PAn- 
gélus. C’était midi. La paix me revint et je retounnai à la maison. 


Le lendemain le jour des Rois, je suts allée écouter ma 
Messe et je me suis assise à la meme place près de l'entrée 
mais, quand le prêtre recevait la Sainte Communion, j'ai dit: 
„Mon Dieu, le prêtre reçoit la Sainte Communion et qu'y a-t-il 
pour moi?” Au même moment je sentis dans la bouche le goùt 
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du pain-bćnit et en me baissant j'ai remercié Dieu pour cette 
Sainte Communion et j'ai desire au fond de mon ame d'en rece- 
voir une pareille au moment de mon trépas. 


C'était ma derniére Sainte Communion, - 


Le pretre Ryniewicz. 


Le jour des Cendres 1926, j'ai essayé de m'approcher des 
pretres pour n'avoir rien a me reprocher. Je suis done allée 
à l'église de la Mêre de Dieu de Częstochowa a la rue Myśli- 
wiecka. 


Dans la sacristie, j'ai parlé avec le clerc Sebastien Cho- 
rzewski qui, déguise en civil, venait chez nous pour prendre le 
Cuivre pour la cloche à cette église. Je lui ai demandé, pour- 
rais-je me confesser à l'abbé Ryniewicz et il ma répondu qu'il 
parlerait avec lui et qu'il me donnerait la réponse. 


Le meme jour avant le soir l'abbé Ryniewicz vint chez 
nous, il raconta les ennuis, qu'il avait pour la construction de 
l'église. Comme j'aurais voulu, disait-il faire consacrer les fon- 
dations au mois de mai, ne fusse que le dernier jour et tout va 
de travers. Je lui repondis: J'ai le desir d'aller A Jérusalem, 
alors je veus aiderai, car tout ce que je demande au bon Dieu, 
le bon Dieu m'exauce. Alors bien, dit le pretre, demandez que 
la bénédiction soit au mois de mai et je vous factliterai le 
voyage a Jerusalem. 


Quant à la confession, j'aurai cette semaine d’après le désir 
du cardinal Kakowski les retraites de trois jours a la catherale, 
le soir; alors peut être vous viendrez. Je lui demande: et qui 
perlera encore? Litteralement personne. S’il en est ainsi j'irai. 


Je suis sortie avec maman, mais tout de suite, bien pres de 
la maison, j’ai apergu un prétre, dont le visage n’etait pas polo- 
nais et qui róda, sans cesse, autour de nous, jusqu’a la cathe- 
drale. Nous l'avons vu rôder le t-er, 2-me et 3-me jours. 
A l’église il n’y avait plus que 30 personnes et, naturellement, 
il faisait sombre. L'abbe Ryniewicz parlait joliment, mais, a ma 
grande surprise, apres lui parla un jeune pretre. Le troisieme 
jours, lorsque l’abbé Ryniewicz quitta la chaire, après avoir dit, 
que le cardinal Kakowski lui-même va confesser, de nouveau 
monta en chaire ce jeune pretre qui commenga son discours par 
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ces paroles: „Qui ne tremblera pas à ce mot „enter”! Une 
courte pause, puis il s'écria: „Qui ne tremlera pas à ce mot 
enfer”! De nouveau une pause, enfin il s'écria de toute sa 
force: „Qui ne tremblera pas à ce mot „enter”! 


Moi, qui étais en face de la chaire, je me suis ۵ 
de maman, qui était assise dans le banc, et, je lui dis de me 
reconduire momentanément de l'óglise, car mon coeur s'était 
serré, de voir, que l'église se servait (effets si grossiers. 

Naturellement, je ne suis pas allée me contesser. Quelques 
mois après j'ai vu l'abbé Ryniewicz. Il m'a racontć de la finesse 
de Sebastien Chorzewski en ces mots: „Si son pere avait un 
second fils et qu’il me le donne, je n'aurais pas besoin d'avoir 
d'agents”. A vrai dire, je ne comprenais pas à quoi bon une 
finesse pareille pouvait être nécessaire A un prêtre, mais, j'ai 
répondu: „il ne vous manque pas non plus de finesse, le palais 
vaut bien le seigneur Pac et Pac vaut bien le palais. (Le pro- 
verbe polonais). L'abbé Ryniewicz rougit comme une betterave, 
Je ne Fai pas revu de ce temps. La consécration des fondations 
de l’église de la Mère de Dieu de Czestochowa eut lieu au mois 
de mai. 


Jérusalem ۰ 


Les années 1915 et 1916 furent pour moi les plus miracu- 
leuses, car non seulement j’entendais souvent la voix de Dieu, 
qui me parlait intćrieurement mais, une fois le 5 janvier, mes 
oreilles ont entendu Dieu et encore plusieurs fois j’ai senti Dieu 
a côté de moi et c'est pour cela que je comprends de quelle 
mort mourut la Mere Divine et saint Jean l'Evangéliste. 

Mais un jour l’idée me vint, que si j'avais ćte à Jérusalem, 
mes yeux auraient peut être vu Jésus-Christ. Le jour des Cen- 
dres 1916, je suis allée à l'église de la Mère de Dieu de Czę- 
stochowa pour demander la possibilite de partir à Jérusalem, le 
même jour l'abbé Ryniewicz s'offrit pour m'aider. Hélas, de- 
puis ce jour la sensation de la présence de Dieu cessa tout 
à fait. Je pleurai beaucoup et je demandai pourquoi il en était 
ainsi; ¢tait-ce parce que je voulais aller à Jérusalem. Jésus- 
Christ m'a répondu: „Oui, tu avais ici Jérusalem, tu sentais ici 


Dieu à côte de toi: „J'ai perdu cette Grace et sans doute sans 
retour. 


A 
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Le cadeau. 


En &é l'abbé Ryniewicz m'a envoyé, par Sebastien Cho- 
rzewski, deux abricots d’une grandeur enorme en disant que 
c'était de son arbre, En regardant ces abricots, je me suis sou- 
venue du sermon de l'abbé Arciszewski ou un quelque autre 
jeune prêtre. I] faut, que je dise, que par égard pour maman, 
jallats quelquefois avec elle dans notre paroisse à la grand’ 
messe Alors ce jeune prêtre dit ainsi: „Quelquefois apparais- 
sent des gens qu'on peut appeler Fléau de Dieu — Attila, Mais 
comme Attila parut subitement et périt subitement, alors ces 
personnes, de meme, comme elles parurent subitement, elles 
periront aussi subitement. 

A mon retour à la maison je commençai à chercher de 
quelle mort périt Attila. Alors j'ai lu: lorsque Attila sappro- 
vhait de Rome, le pape récolta des habitants beaucoup d'or et 
beaucoup de choses précieuses, ensuite il alla au-devant d’Attila 
et lui offrit ces cadeaux, en ajoutant encore des fruits et un 
petit nain. Probablement le nain a joué le role de la fillette de 
l'Etablissement de „Sainte Sophie”, car Attila après s'être éloi- 
gne de Rome mourut bientôt d’affreuses crampes d'estomac. 

Puisque les abricots de abbé Ryniewicz ont été offerts 


après ce sermon, ils furent jetés tout simplement dans la braise 
du fourneau. 


L'abbé Kozłowski. 


Pour la deuxième fois encore j’ai essayé de me rapprocher 
«du clergé et c était à la pension. Quand devaient être les retrai- 
tes de l’école, j’ai dit a haute voix que j'irais me confesser avec 
les élèves. Apres les retraites, Snitkiewiczówna fillette de 
quinze ans vint à moi et me demanda: „Dites-moi, madame, 
qu'est-ce que signifie ce que l'abbé Kozłowski a dit pendant les 
retraites: „C'est ton premier péché qui t'a chassé du confessio- 
nal”, Va demander a la supérieure, elle est plus sage que moi 
lui repondis-je. Dans un moment vint la superieure qui demanda 
est-ce que l'abbé a dit ainsi, car le confessional attire le péché 
et ne le chasse pas. 

A ces retraites de toutes les institutrices c'était moi seule 
qui y assistait; j'ai dit que c'était vrai et que ce serait le mieux 
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de demander Texplication A lui-même. Juste l'abbé entrait dans 
ma classe et interrogé ‘par la supérieure il reprit: „je ne me 
rappelle pas à quel sujet j'ai dit cela”. 

Je ne voulais pas dire que c'était moi qu'on avait chassé du 
confessional, mais le fait est que toutes les retraites de l'abbé 
Kozłowski ont été dirigées contre ma personne; on ne se gênait 
pas que les jeunes fillettes écoutaient. Par exemple l'abbé Fa- 
jęcki a dit: „Il n'y a pas de crime. de forfait que tu n'aies pas 
commis depuis ta derniere confession”. 

Naturellement que cette fois-là. je n'étais pas allée à la 
confession et, je n'irai jamais. 


M o i. 


Le matin du premier jour des retraites Dieu me dit: „Au- 
jourd’hui tu auras des retraites au pensionnat et tu expli- 
queras aux enfants la resurrection de Lazare, la confession 
et tu leur expliquera ce que c’est que „Mor, et Dieu ma ex- 
pliqué ce mot que je ne comprenais pas auparavant. J'étais bien 
surprise pourquoi devais-je avoir des retraites, lorsque le pen- 
sionnat avait trois prêtres. Je suis allée au pensionnat. Les 
jeunes filles étaient divisées en deux groupes et attendaient. 
Enfin la supérieure s’approcha de moi et me dit que le prêtre 
Koztowski était désolé, car il avait reçu un billet que son col- 
lègue avait un empêchement et ne pouvait venir; après m'avoir 
dit cela la supérieure attendait comme si elle voulait de moi un 
conseil. Je lui répondis: „Que l'abbé Kozłowski s'occupe des 
classe supérieures, et moi j'aurai des retraites avec les classes 
inférieures, seulement dans ce cas je demanderai ma 4-me classe. 


L'abbé Kozłowski fut tres content que je laie débarrassé 
de ce soucis et moi, selon les indices Divins, je parlai aux élé- 
ves. Je ne mentionnerai pas ici la résurrection de Lazare, ni la 
confession, je me bornerai à expliquer ce que c'est que ,, Moi”. 
Le plus petit enfant deviendra triste s’il voix sa petite maman 
en larmes, ce qui signifie que pour le bonheur de l'enfant il faut 
que sa petite maman soit heureuse. L'enfant plus âgé pleure s'il 
voit que son frère ou sa coeur reçoivent des coups avec une 
baguette, ce qui signifie que pour que son ,,Moi” soit heureux 
il faut que ses frères et ses soeurs soient souriants. Un élève 
est content quand il peut dire avec orgueil: ma classe est aimée, 
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ma classe est louée, ce qui signifie que pour qu'un enfant soit 
heureux à l'école, il faut que ses compagnons et ses compagnes 
soient laborieux et se conduisent bien. Récemment j'ai entendu 
un garçon de la troisième classe dire avec orgueil que sa classe 
et la quatrième de son école Ctaient les plus sérieuses. Alors 
si pendant la lecon une compagne souffle à l’autre, elle fait 
du mal, car sa compagne comptant qu’on lui soufflera, n’¢tudiera 
pas, ne deviendra pas l'orgueil de sa classe, ce qui signifie que 
"st la classe ne dit pas qui est l’auteur d'une mauvaise action, 
la coupable ne se corrigera pas. Au contraire il faut la denon- 
cer, mais en même temps il faut que toutes ensemble deman- 
dent à l'institutrice de lui pardonner et promettent que toutes 
travailleront à faire corriger la mauvaise élève et cela seulement 
s'appelle mettre la classe à un dćgrć plus élevé, en valeur, et 
c'est en agissant seulement de cette façon qu'on peut espérer 
que la classe méritera l'opinion d’une bonne classe et fera hon- 
neur à chaque élève. 

Ensuite je dis ainsi: chaque pére et chaque mère est heu- 
reux lorsqu'il peut dire: j'ai de bons enfants; chaque employé 
est heureux s’il peut dire: j’ai de bons collegues, chaque citoyen 
d'un peuple quelconque est heureux lorsqu'il sait que ses com- 
patriotes n'ont pas faim et qu’ils sont a un degré suffisant de 
moralité et chaque peuple sera heureux si les peuples voisins 
n'ont pas faim et qu'ils ne sont pas avilis. 

Il en résulte, que pour satisfaire mon propre „Moi”, pour 
pouvoir dire: „je suis heureux”, j'ai besoin de voir heureux 
et honnête tout le monde c’est à dire tout l'univers. Dieu disait 
de Lui: „Je suis”. Dieu a voulu que chacun puisse le dire: „Je 
suis”. Dieu voulait du bonheur pour l'humanité et il a incarné 
l'Amour Divin dans la cendre humaine c’est à dire dans Jésus- 
Christ qui nous enseignait comment nous devions nous aimer. 

Les jours suivants des retraites on groupa les fillettes dans 
une salle et un seul prêtre suffit. 


Jeudi Saint. 


Dans ce même Caréme Dieu m'a dit: ,,Laisse-toi flageller 
5 fois en souvenir des 5 plaies du Sauveur”. J'ai répêté ces 
mots à maman, qui ne voulait rien savoir, alors je n’y pensais 
plus. Quelques jours aprés Dieu de nouveau m'a dit: „Lorsque 
je te disais des choses aimables, tu m'écoutais, et lorsque je te 
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dis des choses désagréables tu fais la sourde oreille ; une plus 
grande souffrance l'attend”. J'ai soufflé comme à moi-même: 
je ne sais pas a qui m'adresser. Dieu m'a répondu: „Tu as 
donc des voisines”. 

La voisine Léonie Michel venait chez nous tous les jours 
pour cette raison que j'avais donné une chambre à l'Etablisse- 
ment pour les vivres; elle avait la clef du verrou et venait 
quand elle voulait. 

Je me suis confiée à elle ct celle-ci en sortant de dessous 
de sa robe des cordes avec des noeuds en me les montrant, me 
dit: „Ne vous gènez pas, madame, moi j'ordonne qu'on me fasse 
la même chose et l'abbé Brzeziewicz se flagelle et d'autres pre- 
tres et beaucoup de femmes et de filles. et les soeurs de l'Ordre 
du Saint Sacrément se mettent toutes nues près d'un poteau 
trois fois par jour. 

J'ai pensé que Dieu, c'était visible, voulait que je sache, ce 
qui se passait dans la religion chrétienne. Si les prêtres se fla- 
gellent, c’est leur bon vouloir, mais entrainer à cela des femmes 
et surtout des jeunes filles c'est cochonnerie sur cochonnerie. 

Est-ce que la Mère de Dieu se prétait à des massages 
pareils ? 

Chaque jeudi le soir, quand maman allait au lit, la voisine 
Léonie Michel venait avec ses cordes. La cinquième fois devait 
être le Jeudi Saint. Avant le soir,, je sentis une inquiétude 
terrible et je demandai à Dieu ce que cela signifiait. Dieu me 
dit: „Ne laisse pas entrer aujourd'hui la voisine”. Immédiatc- 
ment je vais chez elie et je dis, qu'aujourd'hui je ferme la perte 
à clef et a la chaîne; revenue chez moi. je demande à Dieu, ce 
qui devait être. — „La voisine devait laisser entrer un prêtre 
déguisé, qui devait te saisir, ensuite on voulait te flageller et te 
jeter dans une sale fosse, qui se trouve au bord de la Vistule”. 

Cette nuit-la je ne dormis pas, seulement je commençai 
à écrire mon mémoire. Le lendemain, quand la voisine vint 
chercher ses provisions, je lui dis en la regardant bien fixement 
dans les yeux: j'ai rêvé, que vous deviez laisser entrer chez 
nous un prêtre déguisé, qui voulait m’enlever et me faire du 
mal. La voisine palit, chancela et s'appuyant contre le mur bal- 
butia toute troublée: „Oui, oh! oui! gardez-vous madame, car 
ce qu'ils veulent faire avec vous cela dépasse l'imagination hu- 
maine. J'ai beacoup combattu avec labbe Kasinski et l'abbé 
Brzeziewicz pour vous. Déja depuis 18 ans je me confesse chez 
Pabbe Kasiński, mais maintenant comme il a changé affreu- 
sement, je ne le reconnais pas. Ils appellent nos fillettes chez 
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= eux et lear apprennent la trahison envers vous; je vous dirais 1 
beacoup plus, mais j'ai peur, car ils sont tuteurs de notre Etablis- 
sement, ah, ces tuteurs!” — Alors ne dites rien, madame, car. 
ce qu'il faut, Je le sais quand même. 
Les voisines étaient des bigottes et communiaient tous 
les jours, alors elles devaient aussi se confesser souvent. 
Je portai mon mémoire chez le rédacteur du journal „Dwa 
(irosze”, M. Gołębiowski qui remplacait le rédacteur Sadzewicz. 
Probablement le rédacteur a envoye enquêter aux bords de la 
© Vistule et sans doute on a trouvé une fosse, car peu de temps 
aprés que j'avais remis mon manuscrit, je lus dans son journal: 
1 est que le gouvernement ordonne de couvrir de 
terre cette sale fosse près de la Vistule, car il peut arriver 
un accident. 


Vendredi Saint. 


Le soir du Vendredi Saint la crainte me saisit de nouveau. 
Noire logement était comme isolé des hommes. En face de 
notre porte a droite les voisines,, qui étaient sous la mauvaise 
influence; à gauche de nous un grand logement inoccupe, au- 
dessous le depôt des meubles inhabité, au-dessus le grenier, sur 
l'escalier des bouteilles vides d'eau-de-vie témoignaient des 
régals nocturnes, mais cette nuit je craignais que quelqu'un 
n'entrat pas par le balcon, surtout que la place n'etait ni éclairée. 
ni gardée. 
Quand j'eus mis maman dans la chambre qui donne sur 
la place, je posai dans l'autre chambre da côté qui avait ce i 
baicon un grand crucifix sur une chaise près de la vitre, des 
deux côtés deux cierges allumés, moi-même, je m'assis à coté H 
du balcon et je tendais seulement la main pour diminuer la 
meche et ainsi en veillant et en priant j'ai passé la nuit. Je ne ' 
comprenais pas ma Craimte, car en tout cas notre appartement M 
était au deuxième étage, j 
Cependant un an plus tard il mest arrivé que la porte l 
d'entrée s'étant fermée, nous ne pouvions pas entrer. Léonie - 
Michel m'ayant rencontrée un peu plus tard me dis: „Quel ۱ 
grand dommage, que vous ne vous soyez pas adressee A moi 
car nous avons une superbe échelle a l’aide de laquelle on peut 
facilement entrer chez vous”. 


Un 
Ut 
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J'ai compris alors que ma crainte du Vendredi Saint était 
juste, c'est seulement grace au crucifix et aux cierges allumćs 
que nous n’etimes pas d’hôte indésirable. s 

Le matin j’ai envoyé chercher le redacteur Niemojewski 
et, après avoir lui raconté mon danger, je l'ai prié de modérer 
un peu le Pouvoir Ecclésiastique. Comment-a-t-il agi, je n'en 
sais rien, mais j’ai compris qu'il mettait en doute mes relations 
avec Dieu. Le destin l’a changé, car lorsque sous le gouver- 
nement d’ignace Paderewski ce rédacteur a été arrêté, alors 
il a écrit dans son journal l'appel suivant: „Je remercie mes 
collègues de plume, je remercie mes amis et mes connaissances 
et tous ceux qui m'avaient délaissé, car dćlaisssć par tous, je 
me suis approché de Dieu”. L 

Ainsi comme lui qui, étant dćlaissć, se rapprocha de Dieu, 
moi en cherchant dans ma vie seulement Dieu, je pouvais être 
attiree par Lui. 


Ga oe ۱ 


[1 était d’usage chez mes parents que le dimanche de Pa- 
ques toute la maison était allée a la résurrection, naturellement 
seulement en face de la porte principale pour voir l'interieur 
de léglise et pour prendre part à la procession, qui avait lieu 
autour de l'église. Cet usage s'est transmis chez les enfants. Mais 
cette année-la Jeus peur d'aller avec maman dans la foule, j'ai 
garni alors le balcon et entre des ïleurs et une quantité de 
lumière, je mis notre grand crucifix. Quand la procession sortit 
de l’église nous nous agenouillames avec maman. 


Il ne pleuvait pas, mais le ciel était couvert de grands 
nuages et un crépuscule désagréable régnait sur toute la place. 
Quand pour la troisième fois la procession devait faire le tour 
de l'église, j'ai jeté un coup d'oeil vers l'Orient et je balbutiai: 
Dieu, Dieu est-ce que pour un moment si solennel Tu ne don- 
neras pas un petit rayon de soleil? Et, immédiatement j’apercus 
comme si quelqu'un écartait de la main les nuages, un rayon de 
soleil tombant sur notre ibalcon. Je regardai tout étonnée, ma 
mère et moi baignées de soleil et à côté du balcon, à droite et 
à gauche un lugubre, un bien lugubre crépuscule et toute la pro- 
cession dans ce crépuscule était pareille à un cortège de spectres 
dans le cimetière. Quel cotraste miraculeux. 
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Pour la grand'messe j'allai avec Maman à l’église de sainte _ 
Anne des Bernardins, à notre deuxième paroisse, car toutes les 
deux nous appartenions A la confrérie. La grand'messe était 
depuis © mois payée par moi pour la résurrection de la Patrie. 
Sur le moître autel brilait le cierge pascal, acheté par maman, 
et allumé ce jour de Paques pour la première fois. 


Le Cain de la Bible monta en chaire, il avait un sermon 
de circonstance mais qui touchait souvent ma personne et il finit 
par ces paroles: „Tu donnes pour la Messe pour la Patrie, tu 
veux la ressusciter par la prière, mais ressuscite-toi avant tout, 
car malgré que le soleil Va éclairée, malgré que Jésus-Christ 
Ta ressuscitace, mais cette résurrection est pour ta condamnation 
et non pour ton salut!’ (Paroles rapportées littérallement). 


Et moi, étant assise avec maman en face de la chaire, j'ai 
€u la sensation que Le Saint Esprit sous forme d'une colombe 
planait entre moi et la chaire et me couvrait de ses ailes, afin 
que les mots diaboliques de Cain ne me touchassent pas. Et nous 
sortimes de l’eglise apres l'office d’une humeur angelique, heu- 
reuses transpartées de joie. 


Ce Cain de Bible avait vu que le soleil m'avait éclairée 
car la voisine a prouvé cela; il savait qu’empoisonnée Jésus- 
Christ m'avait ressuscitée et il ne pouvait digérer cela. Abel 
a cte tue par Caïn simplement parce qu'il avait eu une plus 
grande Grace de Dieu. Que de fois les hommes voyant leur 
prochain élevé au-dessus d'eux s'efforcent de labattre de sa 
hauteur par des pierres! 


Ce jour-là j'ai compris pourquoi Jésus-Christ après sa ré- 
surrection ne demeura pas avec sa Mêre mais qu'Il erra de-ci et 
de-la. 

Les Thćosophes assurent que Jésus Christ après sa résur- 
rection, avait un corps astral non véritable. Cent fois non, ce 
nest pas vrai, car quelques fois il a mange avec les Apótres 
et s’il ne demeurait pas avec sa Mère c’est que les prêtres juifs 
parlaient comme Cain frère d'Abel ,;comme mon Cain: „malgré 
que tu as la Grace de Dieu tu périras” et Le persecutaient avec 
la plus grande ruse. Alors Jesus Christ devait rester de-ci et de- 
la afin qu’on ne Le touchat et ne Le souillat pas. 


La voisine Léonie Michel disait que ce Cain de l’église des 
3ernardins portait le nom Kaim. Quel ćtrange coincidence de 
circonstance. L’abbé Kaim était Cain. 


ŚW 
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Il était professeur de religion et professeur de chant dans 
le séminaire. Quelqu'un lui donna une auto en cadeau et lorsque 
pour la premiere fois il y monta pour aller a la promenade 
l'auto se renversa en tuant son propriétaire. 

Qu'est-ce que l'abbé Kaim a chanté au Seigneur Le Plus 
Haut dans l’autre monde? 


Immaculée Conception (en polonais): 
NIEPOKALANE POCZRGIE: 


Le Carême de la même année Leonie Michel me demanda, 
où je dormais. Je lui ai répondu: „Dans la chambre dont la 
fenêtre donne sur la place dort maman, dans la chambre du 
balcon qui donne aussi sur la place c'est moi qui y dors”. — Et 
où tenez-vous la tête ?—Je dors le visage tourne vers le balcon, 
j'ai répondu de nouveau sans soupçonner quoi que ce soit. Quel- 
ques jours après une affreuse lumière me reveilla et je vis sur 
les vitres du balcon une immense lettre N et en face de l'autre 
côté de la place coin de la rue Ksiazeca au balcon du plus haut 
étage où pendant les élections 1928 l'Unité était illuminće la à 
ce balcon se trouvait la lampe qui jetait cette lumière insolite. 
Sa force était si grande que toute la nuit je tenais les yeux 
couverts et le jour suivant j'avais mal aux yeux. Jl faut que 
j'ajoute que les arbres n'ćtaient pas si grands qu'à présent. 

La lettre „N” masquait la puissance de la lumićre et en 
meme temps j'entendis la voix de la Mere de Dieu dire: „Nie- 
pokalane Poczęcie (Immaculee Conception) te protegera”. 


Le cortege du 3 mai. 


L’abbe Sigismond Chetmicki faisait partie du Comité, qui 
arrangeait en 1916 le Cortege du 3 Mai. Les Allemands avaient 
donné la permission, d'arranger ce cortège, mais Dieu m'a 
défendu d'y aller, en disant que 1a, ou je serais avec mes ćleves 
on ferait un encombrement spécial et moi je serais enlevée ; Dieu 
m'a défendu ensuite de me tenir à la fenêtre, car on tirerait sur 
la place, les e SE sauveraient épouvantes, et alors quelqu'un 
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pourrait tirer sur nos fenêtres”. Naturellement que je wy suis 
pas allée. Le lendemain j'ai appris que le poste de notre pension 
ait à la Vistule, que sur notre place on avait tué quelqu'un et 
que la foule courait dans la direction de notre maison. Mais ce 
qui était le plus caractéristique, c'est que j'appris par un journal, 
que pour ce cortege on avait préparé des civiéres en 36 endroits. 
L'abbé Chełmicki avait arrangé le cortège avec des civières. 

La Supérieure mécontente de mon absence et inspirée par 
Fabbć Kozłowski me donna ma démission. Elle m'a néanmoins 
donné un très bon certificat en écrivant que les fillettes profi- 
taient beaucoup, mais qu'elle ne pouvait me garder plus long 
temps car j'avais une folie religieuse. 


La bénédiction de la Bourse. 


Les vacances se terminaient, j'ai lu l'annonce de la supé- 
rieure M-me Jedryczkowska, j'ai pris mes papiers, mes certi- 
ficats pour lui offrir mes services. Je lui racomtai aussi pourquoi 
M-me Gaczenska-Szumowska, qui était pour moi excessivement 
bonne, ne voulait ou ne pouvait m'avoir chez elle. La supérieure 
Jędryczkowska devait avoir dans son établissement un prétre 
plus honnête que ne l'était l'abbe Kozłowski et, non seulement, 
ne craignait pas de m’engager chez elle, mais encore, un mois 
plus tard, a une assemblée des supérieures elle dit a haute voix 
qu'une éducatrice aussi bonne que M-lle Cécile Sandecka elle 
m'avait encore jamais eue et quelle n’en aura plus. Hélas, on 
prit soin de me reprendre a une si bonne superieure, car suivant 
le conseil d'une institutrice privee M-lle Josephine Gażyńska, 
ma mere insista pour que je pose ma candidature a la Bourse 
d'Etat nouvellement ouverte, sous la direction du Conseil Géné- 
ral de Protection, Voulant satisfaire maman j’ai donne ma de- 
mande étant sure que je ne serais pas admise, car parmi les 
nombreuses candidates il y en avait qui étaient recommandées 
par M. Adamowicz directeur de toutes les Bourses et une pro- 
tégée par le prince Radziwiłł. Helas, ma demande fut acceptee 
et j'ai quitté a mon grand regret La chère M-me Jędryczkowska. 

La benediction de la Bourse eut lieu le 26 novembre 1916 
et pour cette ceremonie beaucoup de convives arrivèrent et en- 
tre autres le redacteur du journal „Dwa Grosze” M. Gołębiow- 
ski, invite par Conseil General de Protection. 
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L'abbé Trepkowski patron de la Bourse, après les céré- 
monies usuelles souhaita aux élèves de sortir de cette Bourse 
comme de vaillantes citoyennes de la Pologne renaissante. Puis 
parlérent d’autres personnages, puis les élèves, sous la direction 
de M. Babicki, se mirent à déclamer en choeur et à la fin une 
fillete de 10 ans dit les mots que Dieu m'avait dictés. 

„Honorables tutrices et honorables tuteurs. Dieu a mis les 
hommes au paradis, qu'ils ont perdu par le péché. Les gens 
languissent après le paradis, ils en ressentent la perte: les sa- 
vants tachent de découvrir où peut se trouver ce paradis perdu. 
Seul l'enfant ne ressent pas la perte du paradis. Sous la tutelle 
du pére. au sein de la mère il a son paradis sur la terre. Les dé- 
sastres causés par la guerre avaient détruit les paradis entan- 
tins; des milliers d'enfants sont restés sans le gagne pain pater- 
nel sans le coeur maternel. Une chose aifreuse est arrivée, 
quelque chose d’inoui, les enfants ont perdu le paradis. Mais la 
Mere-Patrie a des baumes pour toutes les plaies, car voilà les 
Anges de la terre, en personnes des protecteurs et des protectri- 
ces, ont ćtendu les ailes sur.les enfants affligés. Ce sont eux qui 
ont fonde les Bourses, ces paradis enfantins où le pain paternel 
les nourrira où un cceur de mere les apaisera et les menera 
sur la bonne voie de la vie. Oh, nos anges, vous, qui exposez 
votre santé et vos forces- vous nous avez crée un nouveau pa- 
radis, vivez pour notre bonheur! Etant fatigués et accablés pour 
notre existence et pour notre bonheur, souvenez-vous, que nous 
comprendrans votre coeur maternel et vos ailes protectrices. 
Nous tacherons que vous ne soyez pas forcés de nous chasser 
du paradis et nous mettons des aujourd'hui nos coeurs à vos 
pieds, enseignez-nous, dirigez-nous que nous sachions aller sur 
vos traces et que nous devenions des Polonaises braves, aima- 
bles à Dieu et à la Patrie et consolatrices aux pauvres et aux 
affligés. Vivez! Le choeur a répété: Vivez”! 

La petite Victoria ne s’ctait pas trompée. elle parlait claire- 
ment et avec un grand sentiment. On ne lui menagea pas d'ap- 
plaudissements, mais le lendemain arriva M. Babicki, inspec- 
teur de toutes les Bourses et, il me fit des reproches pour cette 
„antienne” comme il l'a nommée. I] persuadait qu'il ne fallait 
pas parler aux enfants d'une reconnaissance quelconque, car les 
enfants ont droit à la tutelle sans compter quelle que soit la 
reconnaissance de leur part, Je lui ai répondu ainsi: 

Chaque père et chaque mêre doit compter sur la reconnais- 
sance de ses enfants. Futils sont les enfants qui oublient leurs 
devoirs envers leurs parents. Quelles grandes sommes vont pour 
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les étudiants pauvres, et il arrive tres rarement qu'ils ressentent 
et rendent cette dette de reconnaissance. Les enfants des êta- 
blissements bienfaisants devraient se souvenir que, comme on ne 
peut pas prendre de la terre et ne pas la feconder, de même, on 
ne doit pas seulement prendre de la société et ne lui rien don- 
ner. Il faut éveiller des le plus bas age le sentiment de recon- 
naissance. Je lui prouvais la justice de mon raisonnement et, 
Pmispecteur, apres avoir quitté ma chambre, avoua qu'il avait 
été persuadé par moi. 

Deux ans après il m'était agréable d'apprendre que Ziem- 
binska âgée de 17 ans, lorsque les affaires de sa mêre s’amélio- 
rérent prit pour les vacances une pauvre boursière et la rendait 
heureuse par ses bons soins, pour prouver sa reconnaissance de 
son séjour momentanć dans la même Bourse. 


L organisation de la Jeunesse. 


Au commencement du XIX siécle la jeunesse polonaise 
avec Mickiewicz et Zan a la tete, croyant que le peuple qui est 
honnéte ne peut pćrir, crća une Corporation dont la devise: 
Patrie-Science-Vertu et ainsi, sans s'occuper de politique, se 
forma la Société de „Filaretów” — Amis des vertus. 


Filar — signifie pilier). 
Voici un fragment de la poésie de ار‎ 


Witaj promienna młodzi, przychodzisz z odwagą 
Mówić i słuchać prawdy i widzieć ją nagą... 


Resume. 

Vive la jeunesse rayonnante, tu viens avec courage, dire 
et ćcouter la vćritć et la voir toute nue. 

Le 2 février, j'ai organisé a la Bourse un cercle, nommé 
„Filaretki”, en me basant sur les points essentiels de cette 
ancienne et sublime Corporation et aussi sur le Saint Evangile, 
puisque le modéle à imiter pour chaque femme est la Mère de 
Dieu. 

Née d’une famille royale, elle ne méprisait pas les plus 
gros ouvrages. Recevant les honneurs des rois de l'Orient 
lointain, elle ne s’enorgueillissait pas. Vivant en Dieu et pour 
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Dieu Elle ne nćgligeait pas ses devoirs envers ses parents 
éloignés, car nous La voyons qui quitte son mari pour servir 
d'aide, durant 3 mois, A sa tante pendant la naissance de sou 
fils saint Jean Baptiste. Elle ne s'enfermait pas dans un 
cloitre, mais elle vivait avec les gens et partageait avec eux 
leurs joies et leurs tristesses, La douleur, la plus affreuse, na 
pas tuć son ame, puisque apres la mort de son Fils Divin, Elle 
vécut encore 25 ans. 


Les Statuts des Filarettes. 


Se lever a 6 heures. 

Ne pas manger sans avoir fait la prière. 

Conserver la propreté du corps. 

Tacher d'avoir la bouche propre c. à. d. ne mentir 

jamais, en se rappelant les mots de Jésus Christ: 

„Dieu est La Vérité et La Vérité est Dieu.” 

5. Tenir l’ordre dans ses vêtements ainsi qu'a la 
maison, 


نب وب ورد 


6. Passer le temps utilement. car nous sommes un sol 
duquel la Patrie a le droit d’exiger des fruits. 

7. Tacher d’être maîtresse de soi-meme, savoir: se 
suffire et ne pas compter sur les services des autres 
et être aussi maîtresse de soi-même pour ses désirs, 
ses humeurs et ses goûts. 


8. Respecter les traditions nationales, 

9. Etre obeissante envers ses supérieurs. 

10. Au moment d'hésitation se poser la question: 
Qu'est-ce que Jésus-Christ aurait dit là-dessus. 

tr. Baser le jugement sur l'amour de san prochain, ce 
qui signifie: persuader la coupable si longtemps 
qu'elle finit par demander. aide pour se corriger et 
se punir elle-même. 

12. Se souvenir de la prière de Jésus Christ qui se trouve 
dans Evangile de saint Jean, chap. XVII: „afin 
que tous soient un, comme toi, Père, tu es en moi. et 


comme je suis en toi, afin qu'eux aussi soient un 
en nous.” 
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DRE ee eee 


La vie à la Bourse était réglée d’après le Statut. ordre 
> modele. Chaque éleve plus agée avait sous sa tutelle une petite 


3 à la promenade, à table, pendant l'étude. Deux tiers des fil- 
L 9 ۰ 

6۱/۵8 ont desappris le mensonge. 

i Le paragraphe X dit: Aux moments d'hćsitation se poser 


la question: „Qu'est-ce que Jésus Christ aurait dit a cela? 
Pour cette raison l'homme devait s'en rapporter à Jesus Christ 
car dans l'enseignement du Christ on peut trouver une réponse 
û toutes les questions contestables et nul autre que Lui na 
aussi bien enseigné et d'une maniere aussi sublime. 

Le jugement se base sur la punition infligée par soi-même. 
Qui observe les enfants voit avec quel plaisir ils donnent des 
es; un petit bébé encore au berceau deja tape de sa main 
tête de sa nourrice; visiblement cest un mouvement invo- 
taire, inné à l’homme. Tous, plus ou moins, aiment à punir, 
Mais personne ne veut être puni et, nos livres de messe ne sont 
‘que gémissements: Dieu pardonne, gracie, retient ta main, 
détourne ton épée etc. Nulle part il n’est dit: Dieu, punis moi, 
mais donne-moi la persévérance dans la punition et que je me 
retienne dans ma faute. Donner des tapes c’¢tait aussi mon 
_ défaut, mais j'ai désappris cette maniere bete et, à la Bourse 

je veillais attentivement a ce que ces mouvements des mains 
ne soient pas en usage parmi les enfants. 


Il existe dans les écoles le jugement c. à. d. la jeunesse 
7 prononce des arrêts, mais selon moi ce m'est pas un usage 
chrétien, car il est plus noble d'apprendre a la jeunesse à se 
donner une pćnitence soi-même. Les camarades doivent seule- 
ment veuiller 4 ce que la punition soit convenable et juste. 
L'enfant habitué ainsi n'aura pas peur de la mort, car, dans sa 
vie, il tachera de se défaire de toutes les mauvaises actions, 

qwil aura accomplies en être faible. 

Mes Filarettes se punissaient elles-memes, le jugement 
des camarades approuvait ou rejetait l’arrét et moi, je guidais 
leur conscience à toutes. 

Le dernier paragraphe disait que l'amour règne parmi 
les Filarettes, que cet amour se répand sur les Concitoyens et 
toute l'Humanité, car mous sommes tous les enfants d’un seul 
Père qui est aux cieux. 


En agissant selon ces préceptes, la Bourse était l'exemple 
du foyer familial, ce qui se voyait pour quiconque qui venait 
voir notre Etablissement. Scout a fait ce qu'il devait faire. 
Aujourd’hui le gouvernement et les éçoles pensent au develop- 
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pement physique de la jeunesse et la jeunesse sur ce sujet 
n'a rien à méditer. La jeunesse doit s'imposer le devoir de 
s'ennoblir nrutuellement, de désapprendre le mensonge. d'ac- 
quérir des vertus. 

Patrie — Science — Vertu c'est la dévise de la jeunesse. 


Directeur des Bourses, 


Notre Bourse avait son Journal c. à. d. un gros cahier où 
les fillettes inscrivaient alternativement les ćvćnemenets les 
plus importants de notre Etablissement. Dans ce mémoire 
s'inscrivaient aussi les garçons de la Bourse des garçons. 


Avant le Jour de FAn. une délégation de ces garçons 
était venue, en me priant que je laisse aller mes fillettes chez 
eux pour des amusements. Je leur répondis: tres volontiers, 
mais que l'usage polonais exige que les messieurs viennent 
d’abord présenter leur respect aux femmes. Le I-er janvier, des 
le matin, vint me voir M. Adamowicz directeur de la Bourse, 
puis l'un des éducateurs et, après le dîner les garçons vinrent 
chez mes pupiles. Moi, j'étais assise dans le cabinet et chacun 
d'eux devait s'inscrire en ma présence dans notre mémoran- 
dum. Ensuite ils entrérent dans la salle mais ils entrérent avec 
faste et une grande assurance d’eux-mémes; ils étaient une 
trentaine et l’un d'eux se fit entendre: „Nous disper- 
cerons cette Bourse.” Ils arrangerent le jeu du secrétaire 
et, moi, j'allai dams ma chambre. Apres une heure 
de ce jeu, je revins près d’eux pour écouter leurs bons 
mots; à mon grand étonnement j'appris qu'ils s’amusaient 
à ,la poste française”, que les garçons et les filles écrivaient 
ce qu’ils voulaient et, sans avoir lu la correspondance a haute 
voix, ils la déchiraient en piéces et toute la chambre en était 
encombrée. De la maniére la plus polie, je leur fis remarquer, 
que les Polonais ont leur poste et que pour la frangaise, je ne 
peux consentir. Je leur appris ce jeu et pour commencer je 
leur ai permis de m'écrire à moi, en promettant de leur donner 
le réponse. 


J'ai reçu 17 lettres dont je veux citer quelques unes: 


1. Vous êtes aujourd'hui ennuyeuse comme une nonne. 
2. Pourquoi faites-vous un cloitre de la gaie Bourse? 
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a اف‎ 


- 


3. Vous aurez la bontć de nous donner une plus grande 
۰ ۰ ۰ 
liberté, bien? 


* 4. Vous-étes lourdement jolie. 
> 6. Est-ce que vous m'aimez comme je vous aime? 


. Ne peut-on jouer à ce jeu sans censure ? 


> 
7 
8. Etes-vous parée A nous recevoir? 


Toutes ces cartes je les ai lues à haute voix. En termes 
halereux, je leur ai expliqué qu'ayant presque 50 ans, je ne 
peux pas tacher d'obtenir leurs-¢gards, mais que j'ai le devoir 
leur faire remarquer leur conduite qui est déplacée er, 
qu'aimant la Patrie, je les traite comme fils de le Patrie 
chérie, qus soient son orgueil et sa consolation 
et que jusqu'au moment où ils ne changeront pas leur ma- 
niére d'être, je ne les laisserai plus seuls avec mes pupiles. Les 
coeurs non corrompus de la jeunesse comprirent ma voix hon- 
nête. Trois garçons, savoir: Stelmasiak. Syput et Przyłuski 
m'ont demande pardon pour leurs camarades et toute la bande 
sortit satisfaite en un état agréable ce qui m'a fait un grand 
plaisir. Le lendemain le directeur des Bourses M. Adamowicz 
K vint me demander pardon pour ses pupils. 

Dans le mémoire de la Bourse se trouve une notice écrite 
de ma main sous la date de 24 arvil c. à. d. 4 mois après cet 
événement. I] m'est agréable de la lire, alors je l’écris ici 
volontiers. 


: Braves enfants Polonais, comme ils sont faciles à être 

۱ guidćs dans le chemin honnete. Ils viennent chez nous constam- 

t ment par grands ou petits groupes, ils sont toujours attentifs 
4 à ne pas manquer en quelque chose. S'ils ont commis’ une 
> faute. ils ne sont pas fautifs mais, ce sont ceux qui les dirigent. 
Nous n’avans pas de bons éducateurs. La Patrie se lève du tom- 

beau et l'écho de son triomphe va accorder les ames aux 
actions plus nobles et au plus ncble traitement de ceux qui, 

dans lavenir, doivent être les pilliers de la voute de la Patrie. 


Le brave Directeur des Bourses n’a pas envoyé I'ćducateur, 
ni l'inspecteur, il vint lui-même; de combien est-il plus noble 
que le cardinal Kakowski qui, se fait toujours innocent et qui, 
ne se sent responsable de rien. 
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La belle-soeur des voisines Michel. 


La vie de la Bourse s’écoulait paisiblement, maman demeu- 
rait seule, quelque temps les pupiles de Etablissement de 
Sainte Sophie furent hébergées chez nous et y dormaient, puis 
la belle-soeur des voisines Michel, veuve, de leur trere. Au prin- 
temps 1917 cette belle-soeur était très mauvaise et tres agitće. 
Maman lui demanda la cause de son amertume, elle répondit 
que Mesdames Michel lui avaient ordonné d'aller a Vhopital 
pour laver 3 fillettes mortes comme si, il ny avait pas de ser- 
vice A l'hôpital et elle ajouta: toutes les 3 avaient la poitrine 
si bleue que, peut être, elles étaient empoisonnces. Le lendemain 
eile ma répété la même chose. 

Les fillettes de l’Etaiblissement n'étaient pas toutes enregi- 
strées, disait ainsi l’ainée Michel et je sais cela par les livres 
de la maison, car, pendant quelques années, ces livres étaient 
chez nous. Les prêtres transpentaient les enfants quand ils 
voulaient et ou ils voulaient et ils avaient leurs actes de nais- 
sance. Puisque les diners étaient portés par de petites filles 
peut être on a taché de les faire mourir expres. La veuve a du 
se confesser de son babil imprudent et elle tachait de racheter 
sa faute. 

Quelques jours après, guidée, par un trouble inexplicable, 
je cours a la maison (j'avais la clef du verrou). Je trouve le 
logement rempli de gaz, maman ćtant assise en chemise sur 
le lit et gémissait sans pouvoir se bouger. C’était la belle soeur 
de Michel qui avait ouvert les 5 robinets du gaz et s'en était 
allée. Si j'étais venue un peu plus tard, peut-être, n'aurais-je 
pas pu sauver maman. Naturellement je lui ai ordonne de pren- 
dre sa literie et, depuis ce temps, maman demeurait seule. 


Le rêve d'une boursière. 


Le 15 mai 1917 la directrice de la cuisine M-me Białecka 
une personne pure d’ame m'invita chez elle, dans sa chambre, 
pour prendre du thé. Par megande, je m'assis à sa place habi- 
tuelle et je commençai à prendre le thé de son verre. La di- 
rectrice me dit: رر‎ Vous-avez occupé ma place, mais cela ne fait 
rien, je prendrai votre thé”. Elle prit ce thé et mangea seule- 
ment un petit gâteau. La nuit il fallut envoyer chercher le prêtre 
et le médecin des Bourses. Je passai toute la nuit agenouillée près 
de son lit, en implorant Dieu pour la vie de celle qui périssait à ma 
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place. Dieu exauça ma prière, Il faut que j'ajoute que les deux 
servantes, qui étaient à la Bourse, appartenaient au Troisième 
Ordre, 

A la fin de mai 1917, une boursiere de la deuxieme classe, 
Mariette Harazińska fillette tres aimable, tres bonne qui avait 
alors son pćre hors de Pologne et dont la mere souffrait une 
grande gène, cette fillette vint chez moi et me dit: „J'ai revć, 
qu'en entrant dans votre chambre, j'ai vu La Mere de Dieu qui 
était assise et vous à ses pieds et La Mère de Dieu vous regar- 
dait avec un grand amour. Je me suis approchće de La Mere 
Divine et je lui ai demandé quand Elle me prendrait de la Bour- 
se et La Mére Divine m’a répondu: ,,Toi, pas encore, mais 
je suis venue prendre votre ćducatrice. 

Lorsque j'ai répêté ce rêve a M-lle Wilczyńska, celle-ci se 
mit en colère et répondit: „C'est l'unique faute, que je puisse 
vous reprocher que vous croyez en des choses pareilles et, frap- 
pant du poing la table, elle s’écria: „Ici est votre place, je ne 
comprends pas la Bourse sans vous”. 

Le 6 juillet c. a. d. 8 jours après M-ile Wilczyńska apres 
m'avair appelée, ainsi que mon aide M-lle Anne, elle nous ad- 
ressa les paroles suivantes: ,,Des personnes telles, que M-lle 
Amie, je peux en avoir des milliers, alors faites attention, Made- 
moiselle, car, il est difficile aujourd’hui de trouver une place; 
puis se tournant vers moi, elle dit: „Une éducatrice telle que 
vous, je n'en trouverai pas dans tout Varsovie et vous devez 
être ici a la Bourse”. Cependant, le 15 juillet, advint un chan- 
gement dans la situation. 


Déclamation et Vérité. 


A la bénédiction de la Bourse les fillettes ont déclamé en 
choeur et cette déclamation leur avait été apprise par M. Ba- 
bicki Inspecteur de toutes les Bourses. Le commencement de 
cette déclamation était tel: 


Nous, nouvelle nichée d'aigle, nous préparons nos ailes pour 
$ voler; ” 
Aiglons nous irons au monde et si au vol une de nous fatblit, 
Les mains aidant nous porteront! Nous défendrons qu il 
se fasse des breches dans nos rangs!!... 
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Nous défendrons qu'il se fasse des breches dans nos rangs. 
cela signifie, que lorsqu'une boursière aura commis une faute, 
alors les autres lui viendront en aide dans Fennoblissemem et. 
la fautive ne sera pas éloignée, car où éloigner une telle pau- 
vrette dont le père est à la guerre et dont la mêre est chargée 
encore de plus petits enfants. k 

Cependant, dans la Bourse des garçons les bottes de l’edu- 
cateur disparurent et, personne sur presque deux cents boursivrs 
n'avoua, alors on éloigna 20 boursiers qui étaient suspects de ce 
vol et l'abbé Mauersberger, patron de cette Bourse, approuva 
ce renvoi. 7 

Réfléchissons seulement... est-ce qu'il n'arrive pas toujours 
et partout la meme chose, est-ce que mous ne nous enchantots 
pas de la déclamation, des discours emphatiques, des personnes 
qui agissent tout à fait contrairement. Jésus-Christ agissat 
comme Il enseigndit. En Pologne le proverbe dit: „Ne fais 
pas comme le prêtre fait, seulement fais, comme le prêtre ca- 
seigne”. Et pourquoi agit-on ainsi? 

Dans ma Bourse, il arriva un incident pareil: quelques 
marcks disparurent, La somme n'était pas grande, mais, M-lle 
Walezyńska dit catégoriquement que, si personne n’avouait, tou- 
tes les boursières au nombre de 36 seraient reavoyées. Rien 
d'étonnant, le prêtre Trepkowski était son convive personnel 
et elle agissait sans doute sous son influence. Je réfléchissa‘s 
a mes fillettes et mon coeur découvrit la coupable. Et pourquoi? 
Et de quelle fagon? Je veux le dire. 

Je savais, que le jour de la Vigile de Noel, toutes mes fillet- 
tes recevraient un assez grand paquet de douceur, je leur avait 
dit ainsi: pour ce jour de Fête invitez ici vos familles, que nous 
puissions mous amuser enscmble et chacune de vous régalera 
ses convives avec ses douceurs. Le projet plut; méres, tantes. 
frères soeurs se rassemblèrent il y avait beacoup de gaieté ei 
moi je restais avec eux et 1 ‘observais attentivement mon entou- 
rage. J'aperçus alors qu'une de mes fillettes qui, avait des frères 
et soeurs, une mêre pauvre et uni pêre à la guerre, n'avait rien 
offert de son paquet, car elle avait tout mangć seule auparavant. 
malgré que la nourriture de la Bourse était en abondance. Je la 
reprimandai immédiatement en présence de tous pour ce سین‎ 
de coeur et, le jour critique où mes boursières s'affligeaient à la 
pensée qu'elles seraient renvoyées, alors le fait de Noël me rviat 
a Fesprit et, je me mis à l'interroger la pire, selon moi, cette fil- 
lette. Elle protesta longtemps, elle jura et pleura mais, enfin, elle 
avoua et elle montra où elle avait caché cet argent. 
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Un cri de joie retentit dans la salle et la coupable lançait 
des regards si furieux que les fillettes avaient peur de dormir 
avec elle. Je les tranquillisai en prenant la mauvaise fille dans 
mon lit. 

L'enfant, qui n'est pas bon pour ses frères et soeurs ne 
peut être bon pour la société. I] ne faut pas seulement aimer 
l'enfant, il faut lui apprendre a aimer les autres. L'abbé Trep- 
kowski crdonna, malgré moi, de chasser cette fillette. Naturel- 
lement, car qu'est-ce qu'un déclamateur de l’église pourrait 
faire? J'étais toute révoltée car si l'inspecteur Babicki m'avait 
amené ume fillette protégée par lui et m'avait aventie qu’elle 
volait quelquefois et savait avec quel résultat je travaillais sur 
elle, il n'avait pas le droit de soutenir l'avis d'un déclamateur 
de l'église. Après nous avons fait une quête pour une Messe 
a l'intention à cette fillette et nous avons apporté l'argent à 
Fakbe Trepkowski. Le Déclamateur de l’église prit l'argent, fixa 
lhure de la Messe, mais, quand nous sommes venues 
pour cette office, nous avons appris que dans le livre d’église 
notre Messe n'était pas inscrite ni dite. Mais moi, en défendant 
la chassće, je me suis exposce au mécontentement de ۸1-6 Wil- 
czynska. 


L'abbé Trepkowski. 


Le 15 juin 1917 vint a la Bourse son patron l'abbé Trep- 
kowski. Nous nous sommes assises avec M-lle Wilczyńska dans 
un cabinet en face l’une de l’autre a table et l'abbé Trepkowski 
avec mous près du 3-me côté de la table. M-lłe Wilczyńska 
a ainsi commencé la conversation en s'adressant à l’abbe: ,,Ma- 
dame Véducatrice a un singulier office envers la Mere Di- 
vine’. — L'abbé Trepkowski répond: „Ah, ce n’est pas naturel, 
ce n'est pas naturel”, en hochant la téte, tantôt du côté de ۱1-6 
W. tantôt du mien. M-lle Wilczyńska dit: „Madame l’éduca- 
trice soutient qu'une courte prière peut la tranquilliser davan- 


lage que du brom”. — „Ah, ce mest pas naturel, ce 
n'est pas naturel” (avec Jes mêmes hochements de 1 
te). — „Madame l'éducatrice éclata une fois en courroux”. — 
„Ah, ce n’est pas naturel, ce mest pas naturel.” — Ici, je pris 


la parole, en disant: vous dites, Madame, des choses pareilles, 
vous savez donc que je vous estime beaucoup... L’abbe Trep- 
kowski m’interrompt: „Ah, ce n’est pas naturel, ce n’est pas na- 
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turel”. Mais, continuai-je, pendamt un an une seule fois j'étais 
en courroux., — „Ah, ce n'est pas naturel, ce n'est pas naturel”, 
(toujours avec les mémes hochements de tête), puis il ajoute : 

„Avez-vous lu, dame respectable, dans la vie des saints, qu'un 
saint se fachat ne fusse qu’une fois dans la vie”? 

Je ne me considérais pas comme une sainte, d’ailleurs les 
saints étaient des gens simples, souvent méme ayant des défauts 
bien communs, et j'ai répondu de la meme façon que l'abbé 
Trepkowski, en filtrant par les dents: „Le doux Jésus-Christ, 
non seulement qu’ll se mit en courroux, mais I] saisit la corde 


a l’église de Jérusalem”. — Ah, c'était du courroux seulement 
en apparence, car Jésus-Christ comme Dieu ne pouvait se fa- 
cher, vous compren... €... z cela, madame”. Vous avez dit. 


4 M-lle Wilczyńska, que vous avez écrit quelque chose au cardi- 
nal Kakowski et moi, je me suis assuré que ce n'était pas vrai”. 

Attribuer l'hypocrisie à Jésus-Christ et à moi le mensonge 
m'a bouleversée; je me mis debout et l'abbé Trepkowski en 
s'adressant à moi: „Permettez, madame, que je vous pose une 
question”. — „Je ne serai pas à la Bourse et je ne ۵۲ 
pas aux questions, j'ai répondu fiérement”. — „Ah, c’est bien, 
on lutte pour vous, on croise le fer tellement on veut lavoir à la 
Bourse et vous dites que vous me serez pas ici; c’est bien, j’aver- 
tirai tout de suite les fillettes”. 

Je voulus prouver a l'abbé Trepkowski qu'on ne peut pas 
m'attribuer le mensonge, alors j'ai écrit, en quelques exemplai- 
res, notre conversation du 15 juin et je l’ai envoyée au Conseil 
Général de Protection, au Directeur, A l'Inspecteur et an 
Docteur des Bourses, ensuite j’ai écrit une plainte contre l'abbé 
Trepkowski, en mentionnant l’empoisonnement par le cardinal 
Kakowski et les fillettes mortes aux poitrines bleues. J'ai envoyé 
la plainte au prince Sapiecha, protecteur en chef des Etablisse- 
ments pareils a Varsovie et, j'ai collé les copies sur 4 églises en 
appelant meme la milice pour qu’elle lise. 


A mie. 


Ces jours-ci, M-lle Josephine Gazynska fille d'une connais- 
sance de maman, insistait que, pour gagner plus sûrement la 
cause, ił fallait se procurer le certificat du médicin. Je ne vou- 
{ais pas écouter cela, mais, lorsque maman la soutenait, je con- 
sentis. M-lle Gażyńska ma amenće à, un inconna pour moi, 
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Amelin a Mokotów, aux environs de Varsovie. Quand nous 
nous sommes assises dans la salle d'attente, deux simples bonnes 
en tabliers blancs entrérent et demanderent qui de nous était 
malade. M-lle Gażyńska m'indiqua. 

Apres une tres longue attente le docteur Radziwiłowicz 
entra. Selon le conseil de M-lle Gażyńska, je lui ai raconté de mon 
manuscrit, de l’enfer de I'abbć Sękowski de jour du 18 juillet 1915. 
Le docteur Radziwiłowicz écoutait négligemment, enfin il dit: 
„Toi, enfant, tu mas ni vu, ni entendu ce prêtre, pas un prêtre ne 
pourrait dire des bêtises pareilles, ôte, enfant, le corsage que je 
t'osculte et reste une quinzaine de jours ici, alors, tu guériras’’. 
Je lui répondis la-dessus d'une voix tranquille: „Monsieur le 
docteur est sage, mais Dieu est plus sage”. — „Et, que peut faire 
Dieu ici? me riposta-t-il” ? Dieu peut émouvoir la conscience de 
Tabbé Sękowski et il avouera et, cela disant, je mets l'argent sur 
la table, comme honoraire, et je sors. Je suis sortie dans le jar- 
dinet qui entourait la salle d’attente et M-lle Gazynska court 
vite aprés moi en disant: „Attendez-moi, je dois parler avec le 
docteur de mes propres affaires, ne vous ćloignez pas d'ici”. -— 
Bien, lui ai-je répondu. — „Seulement, restez ici, n'allez pas 
plus loin’, me répéta encore une fois M-lle Gazynska, avec 
insistance. Bien, mais a peine eut-elle disparu derrière la porte, 
que Dieu me dit: „Sors immédiatement”. D'un pas lent je passai 
parmi les broussailles, je mapprochai d'une porte de fer que 
l'huissier m'a ouverte tout de suite. 

On pourra facilement s’imaginer, de quels pas je retournai 
a Varsovie et avec quel sentiment j'entrai tout droit chez ma- 
man. Et maman, en me voyant, a gemi d’émotion, car la crainte 
et une peur affreuse l'ont saisie. Et c’est alors, qu'après mon 
retour. j’ai appris que Mesdames Gażyńskie avaient persudć 
maman, que je devais étre a la campagne, que le Conseil (renć- 
ral de Protection payerait pour moi, que maman dans ce cas 
demenagerait chez elles et qu'on vendrait le mobilier pour l’en- 
tretient de maman. 

Sous notre toit il y avait tout le bien du frere ainć, de ma 
mêre, de ma soeur, le mien, sans parler de l’autre frère, qui en 
se sauvant de la Russie avait du laisser tout. Ce qui signifie que 
si ce n'était pas Dieu, qui m'a crdonné de sortir immédiatement, 
toute la famille n'aurait trouvé ni pot, ni cuiller et au surplus, 
la maman chez des étrangers et moi dans une maison de fous. 

Il est possible que quelqu'un ait influence M-lle Gazynska 
à un traitement pareïl, mais elle aurait du se souvenir comment 
je l'avais traitée, moi. Il y a 20 ans cette 1-116 Gażyńska avait 
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la folie persécutrice et poussait des cris affreux. Le docteur 
Radziwiłowicz la soignait. Moi, voulant tourner son esprit vers 
la religion, je lui envoyais presque chaque jour des cartes posta- 
les avec Ja reproduction de quelque tableau connu de la vie de 
Jésus-Christ ou de la Sainte Vierge; à ła fin j'ai payé une 
Messe votive pour jouer et chanter et j'ordonnai de chanter 
l'hymne. du poète polonais Kochanowski: 

„Celui qui invoque la protection du Seigneur”... 

Et le miracle arriva, car au moment, où on commençait dans 
sa paroisse l'office pour elle, elle avait eu une formidable crise 
de cri, puis elle se calma et, depuis ce moment la folie cessa, com- 
me, si quelqu'un lui ótait avec la main. La folie ne revint plus, 
elle travaille comme institutrice, 

Pourquoi a-t-elle oublié ce fait, pourquoi m'a-t-elle payé 
par une cabale? 


Les rédacteur Gotebiowski. 


A la Bourse vint, accompagné du directeur des Bourses, le 
docteur Stanislas Ortowski, (hélas, mort déjà) qui me dit que le 
Conseil Général de Protection avait lui ordonné de voir l'état 
de ma santé. Je ne lui ménageais pas de réponses, il parla long- 
temps, m'osculta et enfin dit: „Je vous avouerai franchement 
que le C. G. de P. veut vous soigner a ses frais, mais je trouve 
que vous n'avez besoin d'aucun remède, vous vous portez tout 
à fait bien, vous êtes, peut être, un peu enervće”. 

Mais j'ai de quoi ètre ćnervće, repliquai-je! — „Oh, oui, 
votre situation est difficile, vous avez un ennemi terrible; pour 
vous éloigner de la Bourse ils trouveront toujours un moyen”. 


Je suis allee demander conseil chez le redacteur Gołębiow- 
ski. Celui-ci m'a dit amsi: „Nous ne sommes pas encore chez 
nous, ce mest pas le temps pour la lutte”. 


Je lui ai répondu là-dessus: et qu'avez-vous fait, n'avez-vous 
pas écrit dans votre journal „Dwa Grosze” des longues robes 
et des mains blanches de certains prótres, et que la pauvre mais 
libre Pologne s'efforcera de leur donner un billet gratis pour 


qu'ils quittent notre pays? — Le rédacteur Gołębiowski secoua 
la tête et répondit: — „Oui c'est vrai, mais c'était encore- 
trop tôt”. 


Après un discours pareil j'ai revoquć ma plainte, j'ai quitté 
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ła Bourse et le vénérable président de C. G. de P. M. Wiernie- 
wicz prononca en me disant adieu: „Si vous ne trouvez pas de 
place, je penserai à votre mere et à vous”. 

Bientót, apres avoir pris une locataire dans notre logement, 
je décidai de partir avec mamam à la campagne chez nos cou- 
sims et j'ai prié le rédacteur Gołębiowski de me rendre mes mé- 
moires. Celui-ci en montrant du doigt le bureau, dit: „Ici, dans 
le bureau du redacteur, ils sont plus en sùreté; qu'ils attendent 
ici la Pologne libre”. 

Je les y ai laissés, mais je ne les ai plus revus; le rédacteur 
mourut subitement ; (il tomba malade, comme la directrice de la 
cuisine à la Bourse, d'un étrange mal de tête, après avoir pris 
un verre de thé dans la rédaction) ; le bureau où étaient mes 
mémoires avait été ouvert sans clés (lesquelles étaient chez la 
femme du rédacteur) et mes mémoires furent volés. 

J'ai douloureusement ressenti sa mort et je regrettais aussi 
les mémoires. la, étaient décrits non seulement tous les mo- 
ments de cette persecution pendant deux ans, mais aussi étaient 
écrits les moments d'extase et”d’élévation de mon ame. 

Je me rappelle, par exemple, comme une fois, en écrivant 
pres du balcon ouvert, j'ai commencé à tracer comme une sorte 
de prière à Dieu en disant: Mon Dieu, donne-moi. un signe dans 
le ciel que Tu me bénis. J'ai posé la plume et je me suis mise 
à regarder fixement le ciel et voila, que sur le ciel serein et 
éclairé de soleil, parut un superbe arc-en-ciel, dont le bout était 
tourné vers notre maison. Après avoir partagé ma joie avec ma- 
mam, J'ai pris la plume, j'ai remercié Dieu et puis j’écrivis: C'est 
pour moi, et pour ma Patrie, quoi? et, de nouveau, j'ai reposé 
la plume et je regardais le ciel et voila qu'un autre arc-en-ciel 
a enchanté notre vu. De nouveau, j’ai pris la plume pour remer- 
cier Le Tout Puissant. 

Rédacteur Gołębiowski, que Le Seigneur t’éclaire dans 
l’autre monde de l’arc-en-ciel de Sa grace! 


Le Chapelet. 


La vie humaine est un fil sur lequel on met ses actions 
comme des perles en formant de cette facon un chapelet. 

Une certaine fraction du clergé en lisant le petit livret inti- 
tule „La Carte de ma vie” regardera ces grains mis par eux et, 
j'en suis sure que l’on dira: ce n'est pas tout. 
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Sans doute, ce mest pas ‘tout, mes mémoires perdus et plus 
d'un moment est passé en oubli, mais, tout «le meme, je me rap- 
pelle encore de quelques grains. 

Grain Z. Le logement vide qui se trouvait à gauche avait 
été loué car j'ai entendu qu’on plantait fortement des clous dans 
le mur. Une nuit, je me reveille sentant un sifflement dans les 
oreilles et, dans da chambre, je sens une odeur quelconque. 
J'ouvre immédiatemnt le balcon et le lendemain la concierge 
nommée ,,Madra” me dit qu'il était venu un prêtre avec un 
monsieur et qu’ils avaient loué ce logement, mais qu'il n’ya rien 
là-bas, un coffre seulement et que pérsonne n'habite En vérité 
on avait loué pour un cinéma, mais une seule fois il y eut une 
représentation et pour quelques garçons; ce fut tout, quelque- 
fois seulement quelqu'un y venait mais que de trous ils ont fait 
dans les murailles! s'ćcria Madra, en finissant son disours. 

Jai compris tout. I-a-bas, ił y avait aussi l'installation du 
vaz, alors, faisant des trous dans le mur; ils pouvaient facilement 
le laisser pénétrer dans la chambre où je dormais. De nouveau, 
j'ai dit cela au rédacteur Gołębiowski et le cinéma demenagea 
et ce logement fut occupé par la conciérge Madra, renvoyée par 
l'administrateur de la maison. 

Grain X. De notre poêle, tout ferme qu'il se trouvait dans 
la chambre, sortait du feu; j'ai appelć un milicien pour qu'il 
donnat un ordre convenable. En ce même temps, étant assise au 
balcon, j'ai demandé à Dieu est-ce que les prêtres pauvaient 
mettre le feu? Alors j'ai aperçu comme une touffe de fumée se 
glissant de la cheminée d’un courant sur le mur. entre les fenet- 
res des voisines, puis après avoir atteint la rue sous l'angle. elle 
se dirigea vers l’église de St. Alexandre. En meme temps Dieu 
m'a répondu: „Ils peuvent brùler l'Etablissement et l'église mais 
toi, ils ne te bruleront pas”. 

Grain W. Etant dans la Bourse, j'allais tous les jours à 8 
heures du matin chez maman par la rue Mokotowska. En hiver 
comme les matimées étaient sombres et les rues pendant la 
guerre desertes, il se trouvait toujours dans cette rue ce pretre 
dont le visage n'ćtait pas polonais et qui nous avait reconduites 
jusqu’a la cathćdrale pour les retraites. Je devais passer a cótć 
de lui. Mais un jour Dieu m'a ordonné en l'approchant de des- 
cendre d’un mouvement brusque au milieu de la rue ce que je 
fis. Mais je Vai regardé attentivement et j'aperçus qu'il avait un 
manteau sur les ćpaules et qu'il en tenait un autre dans la mam. 
Depuis ce temps je faisais un détour. |'allais par les Allées de 

_ Jérusalem et la rue Bracka. Ces rues étaient plus fréquentées. 
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Grains plus grands. Des chapelets ont aussi des grains 
plus grands. Les grains plus grands de mon Chapelet ce sont 
leurs actions commises a la campagne et alors qui démorali- 
saient les petits c. a. d. les paysans. 

A peine suis-je entrée à l’école que le curé du village voisin 
tut subitement déplacé: il partit et alors s’emmenagea un digni- 
taire redacteur de Włocławek Vabbé Kopczyński qui entra dans 
la Surveillance de l'Ecole. L'école avait trois tuteurs: Pałaszyń- 
ski. Bolewicki et Michalak. Deux semaines après l’arrivée de 
Vabbé Kopczyński, mon propriétaire et en meme temps le tuteur 
de l’école me dit: „Vous ne ferez rien ici, car le prêtre dit du 
mal de vous”. Tous trois étaient contre moi, tout le village pour 
moi. On peut se figurez ce qui se passait! Un an après on m'a 
donné mon changement à la Sibérie Polonaise, comme mes col- 
lègues ont nommé cet endroit. Ma plainte contre cette injustice 
fut portée au Pouvoir le plus Haut et j'aurais pu rester, mais... 

J'entre chez le maire du village, où les fermiers étaient ras- 
semblés et je leur dis: „Je pourrais être encore avec vous, même 
je ferais venir un métier à tisser et je vous apprendrais a tisser, 
car j'ai appris exprès pour vous a Varsovie, mais je mets une 
condition c'est que lorsque je serai mécontenite de quelque chose 
je vous le dirai en face et vous aussi, au lieu de courir à la Sur- 
veilance de l'Ecole pour vous plaindre dites-moi d'abord en face 
votre mécontentement. Bien, bien, s'ćcrierent les paysans. Pala- 
szynski se taisait, alors Joseph Grzegorzewski lui demanda : 
,Compère, est-ce que cela ne sera pas bien”? — „Je ne peux pas 
promttre, répartit Palaszyñgki, car j'ai quelque chose de si mys- 
terieux avec la Surveillance de l'Ecole, que je ne peux pas le 
dire clairement” 

Je savais ce qu'était ce mystère avec l'abbe Kopczyński ee 
malgré la bienveillance de mon Plus Haut Pouvoir, je ne re- 
tournai plus a la campagne. 

La Pologne était alors libre mais elle n’était pas encore 
Elle-meme. 

ll y a quelques années, j'ai reçu une lettre d'un des fer- 
miers qui s'étonnait pourquoi je ne reprenais pas, avec l’aide du 
juge, le seigle d'une morga de terre, semé par moi et lequel le 
tuteur Michalak s'était injustement approprié. L'abbé Kopczyń- 
ski m'occasionnait meme des pertes materielles. mais c’est un 
prêtre, alors il en a le droit. 


75 


http://rcin.org.pl 


Ma vie a lecole a la campagne. 


L’école. que je recus 4 la campagne, comprenait une grande 
pièces à 3 fenêtres, une toute petite chambrette et une cuisine 
aussi trés petite. Le proprićtaire Bolewicki qui avait cedć sa 
chaumière pour l’école finissait de bâtir la nouvelle demeure et 
pendant un mois entier sa femme et ses enfants occupèrent la 
cuisine. À peine, le rédacteur Kopczyński fut-il entré dans la 
Surveillance que Dieu m'a montré dans un rêve un démon pre- 
nant tantôt la forme de Bolewicki, tantôt de Pałaszyński. Jai 
raconté ce réve à Bolewicki que le Satan qui avait tantôt la 
figure de Pałaszyński tantôt d'un autre sursautait vers moi, 
moi je tenais la main tendue et je faisais devant lui le signe de 
croix, enfin il dit: „Il faut que je te touche, ne fusse que le 
petit doigt et il m'a touchée, cela m'a fait une grande douleur, 
mais je mwai pas reculé ma main qui bénissait et alors un esprit 
protecteur, étant derrière moi, tendit sa main et prit toute la 
mienne dans la sienne et da fit inabordable; le diable s'en alla. 

Bolewicki a répété mes paroles à Pałaszyńsći. Et ce rêve 
s’accomplit, car ils ont joué ce role, mais moi j'étais toujours 
bienveillante pour eux, j'étais sans colère ni amertume. 

Bolewicki après avoir deménagé m'a fait dans le plafond 
un trou béant, de sorte que je pouvais regarder les étoiles et 
que les voleurs pouvaient très facilement penćtrer chez moi par 
ce trou. La fermeture du côté de la cour était tellement provisoir 
que Bolewicki qui avait ses effets au grenier entrait autant 
qu'il voulait et quand il voulait. Je le priais gentiment de repa- 
rer le plafond, ne fusse que pour l’hiver où il ferait tres froid, 
il n’a pas reparć. Je priais la Surveillance de Ecole, rien n'a 
aidé. Durant tout mon sejour, ce trou dans le plafond resta. 
Mais ce ne fut pas tout, car, par dessus le marché, pour 
m'avoir entièrement entre leurs mains, Bolewicki a scić l'an- 
neau servant à metrre le crochet de ma porte d'entrée qui don- 
nait sur le chemin, de sorte que de l'extérieur, ainsi que d’inté- 
rieur chacun pouvait entrer à chaque moment, Je ne lui fis pas 
de reproches et je n'étaïs pas chagrinée, car je savais que Dieu 
me gardait et que sans sa volonté un cheveu ne me tomberait 
pas de la tête. 

Une nuit d'hiver Dieu me reveilla et m'ordonna de m'ha- 
biller vite, sans bruit, sans lumière et de sortir sur le chemin. 9 
Je m'habille a tatons et voilà que j'entends que quelqu'un re- 
muait pres de louverture dans le plafond. Je suis sortie et j'ai 
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appelć le gardien du village. Nous avons constatć que les chiens 
de”Bolewicki etaient emmenés quelque part et lui meme, soi-di- 
sant, passait la nuit dans un village lointain. Je ne voulais pas 
faire d'alarme, mais j'ai dit à Bolewicki que Dieu me reveille- 
rait toujours à temps et en vérité plus d'une fois Dieu m'a 
avertie. 

Bientôt après l'arrive de l'abbé Kopczyński, Pałaszyński 
organisa une révolte contre moi. ll s'agissait de paillassons. 
Mon école se trouvait à Kujawy, où la terre est noire et grasse, 
propre à cultiver la betterave et alors, lorsque les boues autou- 
nales arrivèrent, les pieces, qui n'avaient pas de planchers et 
étaient seulement en terre battue, avaient lair d'une sale étable. 
Je dis aux enfants d'apporter des nattes en paille et un peu de 
filasse et que je leur apprendrais à faire des paillassons pour 
essuyer les pieds. En réponse, Pałaszyński appela les fermiers 
à l'école et me déclara que je n'avais pas le droit d'apprendre 
aux enfants autre chose qu’à lire, écrire et calculer. Ce qui con- 
cerne le religion c'était le prêtre qui leur apprendrait avant la 
confession! et de l'histoire, des sciences naturelles et ainsi que 
(autres travaux quelconques les enfants n’en ont pas besoin. 
Je lui expliquai, que les enfants malgré qu'ils étaient endurcis, 
Ctaient assis chaque jour quelques heures dans l'humidité et la 
boue qu’alors ils pouvaient prendre des rhumatismes qui, moi, 
ne me menacent pas car, du matin Jusqu'au soir, je porte de 
hauts caoutchous. | ignore quelle fin aurait pris cette aventu:t 
si le meunier Grzegorzewski n'avait pas conseillé de m'apporter 
un chariot de sable et quelques garçons plus sages ayant fait 
quelques paillassons, je pus maintenir la propreté. 


En outre, (Grzegorzewski déclara que si Palaszynski ne 
comprenait pas que mes réclamations étaient justes et qu'il 
veuille me faire quitter l’école, alors Grzegorzewski m'engagerait 
chez lui pour ses propres enfants en me donnant les mêmes ga- 
ges; il pouvait faire cela facilement, car il avait une chambre 
libre avec un plancher de bois et un poele en faïence. Cette 
menace de Grzegorzewski et son attitude protectrice firent que 
Fon ne parlait plus de m’éloigner de l'école, mais alors la Sur- 
veillance de l'Ecole tachait de me faire des misères d'une autre 
façon. Elle ne me donnait pas de chauffage de sorte que souvent 
je n'avais pas de quoi faire cuire ma nourriture; elle retenait 
tous les programmes et les instructions de l'inspecteur afin que 
je puisse m’exposer aux mécontentements de mon pouvoir sco- 
laire, et, ce qui était le pis; qu’on m’ordonnait d’ aller moi-même 
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chercher mon argent a la Surveillance de l'Ecole qui se trouvait 
daus le village Krzywosadz, ćloignć de 5 kilometres. 


Ce n'était pas agréable d'aller par les champs quand il 
gélait, ou quand il y avait de la boue. Je me rappelle qu'une fois 
en revenant, je me suis arrćtće sous une Croix, au milieu de 
mon chemin, toute transie de crainte, car des nuages noirs me- 
nacant annoncaient un orage et je ne voy ais aucune chaumière, 
aucun abri aux environs. J'ai commence a prier, puis j'ai étendu 
la main et je bónissais les nuages en priant qu'ils s'arrêtent jus- 
qu’au moment où je serais de retour au village. Les nuages 
retinrent leurs eaux qui tomberent à torrent, quand j'entrai dans 
mon logement. 


Une autre fois, je craignais d'aller seule chercher mon ar- 
gent, je priai alors un pauvre fermier Guzik de m’accampagner 
moyennant un paiement. Chemin faisant il m’avoua que lui et 
Grzegorzewski chassaient souvent des vagabonds qui en grand 
nombre se dirigeaient vers mon ĉcole et pour vrai dire vers moi. 


Un certain jour Dieu m'ordonna de sortir de l’école pour 
quelques jours, mais, den sortir la nuit, sans que personne ne 
me vit. Ou aller pensai-je, plutót a Varsovie... alors. Je suis 
sortie seule, juste a minuit, il faissait si sombre que je voyais 
a peine les rails du chemin de fer à voie étroite qui menait vers 
la station du chemin de fer à Nieszawa, éloignée de l'école d'une 
dicuzaine de kilometres. Je suis partie, mais comment revenir? 
Le chemin de fer à voie étroite m'avait amenée le soir jusqu'a 
la halte de Bodzanów, mais comment faire les quelques kilo- 
metres qui la sépare de l’école? Dieu m'a dit: „Va plus loin 
jusqu'à la halte „Dobre”, là, tu passeras la nuit chez l'insti- 
tutrice de l'école. Alors je me suis arrêtée chez elle, mais, la 
nuit Dieu me reveilla et m'ordonna d'aller a mon Ecole pendant 
qu’il faisait sombre, avant que personne puisse me reconnaître. 
Je m’habille a tatons, je sors apres avoir mis un fichu noir sur 
la tête et le paquet contenant mon chapeau sur le dos. Ainsi 
déguisée, je vais et, à 20 pas de la maison où je dormais, je vis 
un homme debout habillé dans un paltot noir et qui attendait 
‘quelqu'un. J'ai passé à côté de lui voutee, comme une vieille. 
d'un pas lent; quand je me suis trouvée loin de lui dans les 
champs et, lorsque l'aurore parut, j'ai respiré. J’entrai dans le 
village et voila qu'a ma vue les enfants sortirent de leurs chau- 
miéres et coururent vers moi en criant A tue-tête: ,, Notre ma- 
dame, notre madame est vivante! vivante !... notre madame est 
vivante”! Et pourquoi devraïs-je ne pas vivre? leur deman- 
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dai-je? — Car Pałaszyński a publić que vous étes ou pendue 
ou noyée. 


Naturellement, j'aurais êté noyée ou pendue, si j'étais des- 
cendue à la station habituelle; alors j'ai pensé en moi-même et. 


jai répondu aux enfants que l’homme propose et Dieu 
dispose”. 


olewicki m'a demandé si j'avais des cartes. Je lui répondis 
que non et lui demandai pourquoi. — Car vous devinez les pen- 
sćes des hommes. 


= Je ne me melais pas aux affaires des fermiers, je 5 
seulement les enfants pour qu'ils s’aimassent et qu'ils s’entr’- 
aident dans les leçons, qu'ils ne se volent pas leurs fruits et 
qu'ils s'amusent ensemble. Une seule fois seulement j'ai imposé 
mon conseil. Un certain dimanche les enfants accourent chez mot 
ét me disent qu'un fermier est ensanglanté (beaucoup par un 
autre. J’accours chez lui, je lave sa tete blessée en quelques en- 
droits, je la panse en promettant de changer le pansement le len- 
demain. Le lendemain matin j'arrive et le blessé attelle ses che- 
vaux pour aller chez le juge porter plainte contre son ۰ 
Quoi! je m’exclame, la Pologne existe seulement dapuis quel- 
ques mois et deja elle doit s'occuper de vos querelles. De cette 
façon il n'y aura de paix entre vous. Je l'ai persuadé, il a dételé 
ses chevaux et moi aprés avoir fait la quête près de lui, du cou- 
pable et des autres fermiers en y ajoutnt moi-même aussi de 
l'argent, je portai cette quête en compagnie des enfants à lho- 
norable curé de notre paroisse l'abbé Hofman en le priant de 
dire la messe à l'intention de l'accord dans le village. Et quand 
j'eus pris des fleurs de chaque chaumière et je les plantai au- 
tour de la croix du village il semblait que ces fleurs et la prière 
commune avaient contribué à engager 16 village à la paix et à la 
vie commune, tranquille et religieuse. Et la paix dura jusqu’à 
la fin de mon sejour à la campagne. 


Quand l’année scolaire touchait à son terme, la 
Surveillance me remit mon changement et, oh, miracle! 
le méme  Bolewicki, en personne, me proposa de 
rassembler les signatures de tous les fermiers en disant que tout 
le village voulait m'avoir encore et il signa le premier; tous 
signèrent excepté Pałaszyński et Michalak. Je remis ces signa- 
tures au Belveder chez le Généralissime de ces temps le Marć- 
chal Piłsudski. Je garantis que si j’avais demeurć chez Pała- 
szyński ou chez Michalak ils seraient devenus mes partisans. 
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L education. 


Mon village n'avait jamais vu la crèche de B ethleem, alors 
j'ai voulu la leur arranger. J'ai acheté de petites poupées, j'ai 
cousu des vêtements, j'ai fait venir des décorations et le premier 
jour de Noel, j'ai fait une vraie creche. J'eus seulement le souci 
du roi Hérode, que le diable devait emporter dans Femfer, com- 
me cela se passe dans toutes les crèches. Je n'aime voir le malheur 
de personne, fusse de qui que ce soit, même un monstre comme 
Hérode. Je conçus une autre idée. Le roi Hérode sera l'empe- 
reur allemand Guillaume H. cause des malheurs et des larmes 
de millions de gens, mais, au mroment où le diable «devait le 
prendre, Guillaume s'écria: „C'est l'éducation qui est fautive 
si je suis tel”! Dieu a suspendu sa mort en disant: „Vis alors 
(encore) et corrige-toi”: A la fin de ma crèche tous Se trouve- 
rent a Bethleem devant la crèche. Devant Jésus-Christ nouveau 
— né étaient agenouillés Guillaume 11, les rois d'Orient, les, 
patres et le peuple Polonais. Le moment était sublime lorsque 
tous les paysans vieux et jeunes ainsi que les emfants et mot 
avons chanté.le joyeux cantique que Jésus-Christ est ne. 


Mon coeur eut pitié de Guillaume dégenere et voulut son 
repentir et non sa perte et cela se passait le ‘deuxième mois 
apres la libération de notre Patrie des Allemands. 


Je ressentis une grande impression lorsque, le 26 octobre 
1928, j'ai lu dans fe journal ,,Goniec Polski” les confidences de 
la mere de Guillaume IT, publiées à Londres et écrites immédia- 
tement après son avènement. „IH n’a mi scrupules, ni conscience, 
il s'agite à gauche et à droite eh offensant tout le monde. Guil- 
laume est, pour ainsi dire, aveugle, Cest un ¢goiste. Je me re- 
présente, moi-même, comme une vieille poule qui a éléve un ca- 
nard au lieu d'un coq. Le pire est que probablement, nous tous, 
nous serons obliges de payer son manque d'expérience et son 
manque de sagesse”. 


La mère de Guillaume avoue qu'elle est une poule qui 
a élevé un canard, au lieu d'un coq. Ensuite elle appelle son fils 
aveugle, mais est-ce que ce nom ne lui convient pas mieux? 
Est-ce qu'elle n’était pas aveugle, a-t-elle vu dans le petit Guil- 
laume les germes du mal, sur lesquels elle devait travailler ? Elle 
avait donné naissance à un sol couvert de ronçes et elle pensait 
que c'était du seigle superbe qui croissait ou des dattes. Elle 
n’a pas élevé son fils, elle n’a pas souffert à cause de ses détours 
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innes d'egoisme et d'hacatisme, elle ne comprend méme pas ce 
que c'est qu'une mere. 

Les poêtes appellent mere notre terre qui produit des fruits 
et elle peut porter ce nom, car le cadavre enterrć bien profondé- 
ment dans la terre sera transformé apres des années 
en des sucs nutritifs. La terre non seulement donne naissance, 
mais encore transtonme dans son sein tout le mal. Si la femme 
met au monde un méchant enfant et ne sait pas le changer, 
l'élever, elle n’est pas digne du nom de „Mere” mais c'est une 
femelle. Femelle ćtait la móre de Guillaume. 


L'éducation des enfants c’est la tache la plus belle qui 
existe sur tout le globe terrestre. 


Il me vint a Fesprir un fait avec le docteur Korniłowicz. 
Lorsque ma mère l'a amené chez moi au moment de mon 
agonie, occasionnće par lamour, mon ame était affligée non seu- 
lement de ma propre douleur, mais d'une autre. En l'apercevant, 
je lui ai dit: „Tu es venu pour regarder comment l’homme 
meurt, tu as besoin de cela pour l'expérience, alors regarde, seu- 
lement ne me touche pas, puis je lui ai dit qu’il m'était pénible 
que les ćtudiants polonais se soient joints ą la gréve des étu- 
diants russes, car enfin la situation des Polonais n'est pas sem- 
blable à la leur et que par conséquent les persécutions chez nous 
seront pires. Le docteur Kormiłowicz m'a répondu. Je suis du 
meme avis, j'ai un fils a Petrograd mais lui ne fait pas la grève 


Et d’où savez-vous cela? je lui demande. — „Car mon fils est 
mon, fils” m'a-t-il répondu avec force, en mettant la main sur 
son coeur. 


Un tel père pouvait m'inspirer la confiance et alors, sous 
son influence, ma maladie s’anéantit. 


Peu de pères peuvent mettre la main sur leur coeur et dire 
les mots du docteur Korniłowicz: „Mon fils est mon fils”. 


Lorsque mon coeur polonais a trouvé la défense pour l'ob- 
sede Guillaume II, sa mére, éducatrice responsable ne voit pas 
la faute en elle et accuse son fils. 


Femme, Allemande! tu n’es pas une poule innocente, ne 
fais pas tort à cette brave créature, tu es femelle humaine don- 
nant naissance à un monstre humain. Je ne sais pas si cette 
femelle humaine vit encore, mais le fruit de sa conception, lex- 
empereur Guillaume II, est vivant. S'il lit la desaription de ma 
crèche, qu'il se mette à genoux et qu’il devienne homme meil- 
leur, car Jésus-Christ peut naître aussi dans son coeur. 
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La terminaison du Chapelet. 


H y a dans le chapelet un plus gros grain sur lequel on dit 
le Crédo. Ce grand grain est la révolte de ma propre famille 
contre moi. 

Quand j'ai quittć la Bourse et au retour le pensionnat était 
ferme alors vint chez nous la femme de mon neveu et nous 
invita maman et moi pour aller a la campagne pendant le temps 
de la guerre; elle pria maman d’avoir l'oeil sur ses deux petites 
filles et moi de faire la ménagère. J'avais la 13 personnes de 
services avec leurs enfants et je maintenais tout dans la plus 
grande harmonie. Je me levais la premićre, j’avais soin du bien 
de la maison et de celtri des domestiques et littéralement per- 
sonne n'était mécontent de moi et la cousine, propriétaire de ce 
bien ,,Pocierzyn” avait pour moi une grande estime, et puisque 
maman avait les commodités dues à son age, un an entier passa 
comme un jour. Au bout de cette meme annće, les Allemands 
occuperent l'Ukraine, alors ma soeur cadette revint et prit ma- 
man a Varsovie et, moi, je pris une €cole a la campagne. Après 
un an de séjour a l’école, lorsque j’ai porté plainte contre la 
Surveillance de l'Ecole a cause de mon changement, la meme 
cousine arriva chez moi et me pria de commencer a apprendre 
a son fils, Charles agé de 16 ans, et, dans ce cas, venir habiter 
chez elle et d'attendre chez elle la réponse du ministère. Le 
conseil me plut, car, apres avoir recu la réponse, je serais re- 
tournée à l’école et le jeune Charles pouvait venir tous les jours 
chez moi pour sa leçon. La cousine m'installa chez elle avec 
tout mon bien. 

Cependant, le vicaire voulait que je prenne l'école offerte 
par les prêtres et il commença à révolter contre moi cette cou- 
sine. Lorsqu’ elle me racontait que le prêtre la rćvoltait contre 

, je ny faisais pas attention, car mailgre, qu’elle était connue 
+= son caractere excentrique et peu équilibré, je savais l'avoir 
satisfaite durant une année entière ; tlle me connaissait et son 
fils m’estimait beaucoup. 


Helas, ła révolte crofssait, sa taquinerie envers moi aug- 
mentait et moi, d'indignation, je pris la fievre et je cessai de 
manger. Alors la cousine me dit: „Ici, on ne peut pas être ma- 
lade, je t’emmenerai à l'hôpital”. Je lui répondis: ,,Tu as donc 
mon seigle de ła morgue que j'avais à l’école, tu as un chariot 
de ma paille, tu as des pommes de terre de toute la morgue, tu 
as ma chèvre laitière donne-moi alors de l'argent que je puisse 
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partir a Varsovie. Ele avait de l'argent, mais elle ne voulait 
pas m'en donner. Alors j’ai vendu du linge au village et par la 
gćlće je partis jusqu'au chemin de fer à Nieszawa, et non jus- 
qu'à la halte du chemin de fer, à voie étroite qui était éloignée 
des 2 kilomètres, mais qui bien couvent ne s’arrétait pas. 


Le lendemain je sortis et je m’éloignai non loin de da mai- 
son, lorsque la voix intérieur me dit: „Retourne tout de suite”. 
Je retourne, et de l’office sort l’innocent Jean, paysan jeune, 
bien portant, fort, mais qui avait souvent des convulsions; il vi- 
vait d'aumónes. Je le connaissais bien, car, étant ménagère, plus 
d'une fois j'avais ordonné qu'on lui donnat à manger. Lorsque 
cet idiot m'aperçut, il se dirigea dans ma direction; moi, j’accé- 
lerai le pas, lui aussi, enfin je m’arrétai à la porte d’entrée sur 
un perystile et je commencai à l’observer. Et lui, il s'arrêta aussi 
et se mit fiévreusement à dénouer une bande de toile, avec la- 
quelle il avait serré les reins et, en la tenant par les deux bouts, 
il sapprocha de moi, comme un chat. Je gagnai vite lanti- 
chambre et je fermai la porte. 

L'idiot Jean ne quittait pas la maison de ma cousine, il me 
guettait, et moi n'ayańt pas de chevaux et le craignant je saisis 
l’occasion, où tous étaient à diner, pour sortir furtivement de la 
maison et, malgrć la fievre, Jallai jusqu’au chemin de fer 
a Nieszawa. 

De m'étrangler avec les mains de l'idiot Jean, puis inviter 
ce meme Jean à aller dans l’autre monde, ce n’était pas une idée 
bete, et pas difficile à accomplir. 


Cela pouvait arriver, mais Dieu ne le voulut pas. 


Cette route de plus de 12 kilometres avec la fièvre et par 
la gelée ne m'a pas bien reussi.. Arrivée a Varsovie, et ayant 
remis ma plainte au Généralissime Joseph Piłsudski, je vins 
à la maison pour garder le lit pendant de longues semaines. 
C'était le 19 décembre. 

Qui était fautif de ma maladie, si ce n'était le prêtre ani 
connaissant le caractère toqué de ma cousine, en avait profiter, 
pour me taquiner. La voix du cardinal Kakowski atteignit as 
qu'à la parentée. 

Un épisode émouvant m'arriva alors à Pocierzyn avant 
mon départ. Le meunier Joseph Grzegorzewski, qui connaissatt 
la malveillance de ma cousine, me promit de m'apporter de l'ar- 
gent pour mon départ à Varsovie. Le jour fixe, avant de soir, 
il arrive chez moi trés bouleversé et me raconte ce qui suit: 
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Aujourd’hui j’avais un incident bien fâcheux. „Mon voisin Gu- 
zik moulait son ble, tout à coup arrive un soldat qui demande un 
cheval et un chariot. Guzik refuse, en disant, que les gens sont 
occupés, que l'ouvrage est en train, alors qu'il ne peut pas partir, 
le soldat insiste, l’autre s’obstine, puis une querelle commence. 
Guzik se sauve dans sa chaumićre, le soldat tire sur lui dans 


la porte de la maison, les petits enfants crient, la vieille mère 
pleure. 


Je saute de mon logement et je persuade le soldat de toute 
Finconvenance de son désir, et de sa comxluite déplacée, alors il 
me donne un soufflet”. 


Grzegorzewski est un homme d’honneur, incorruptible, rien 
d'étonnant alors, qu'il court à l'écurie pour atteler des chevaux, 
et aller chez le juge. Tout à coup il se rappelle, qu'il m'avait 
promis de l'argent, il retient alors son premier élan de colère, 
prend largent et vient chez moi. I! termina son récit avec ces 
paroles: „Quand la guerre a commencé, j'étais toujours le pre- 
mier, quand il s'agissait d'un sacrifice pour la Patrie, j'excitais 
les autres, car je comptais que, lorsque la Patrie serait ressus- 
citée, la justice naitrait. Mais aujourd’hui, je vois, que dans 
ma vie je ne verrai jamais de justice, malgré que nous avons 
déjà la Patrie libre. Je lui expliquai, que ni la méchanceté tour- 
née envers moi par la Surveillance de l'Ecole, ni son aventure 
avec le soldat ne constituaient des fondements pour douter de 
la justice de l’époque. Je n’avais plus besoin d’argent, car il ۲ 
avait un moment que j'avais vendu du linge; j'étais émue de 
Ja grandeur de I'ame de cet homme, qui défendait toujours les 
persécutés, les plus pauvres voisins, qui était pittoyable et gć- 
néreux pour ses subalternes, et qui savait dompter sa colère 
légitime pour accourir, et me tendre la main secourable. Lors- 
que, prenant congé de moi, il s’inclina vers ma main, je lai em- 
brassé sur le front et je lui dit: „Frère, tu vivras jusqu'à ce que 
la justice soit faite”. 


Il n’y a pas longtemps j'ai appris qu'il mourut, mais quand, 
je lignore, alors je ne sais pas s’il a vécu jusqu’au coup d'Etat 
du 13 mai 1926, lorsque cette justice souvrit par force les por- 
tes du Belveder, du Parlement et du Sénat, ou si c'est seule- 
ment de l’autre monde qu’il regarde ceux qui luttaient, et qui 
luttent encore pour cette justice. 
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Ma deuxieme nouvelle. 


Ma soeur faisait tout, ce qu’elle pouvait, pour adoucir ma 
maladie et tranquilliser mes nerfs, tendus par l'école et Po- 
cierzyn. 

Quelques jours apres mon arrivee 4 Varsovie une nouvelle 
originale naquit dans ma pensée et se placa si importunément 
dans ma tête, que je lecrivis au lit, je me levai, je mis mon 
fichu sur la tete, pour ne pas prendre froid et je la portai dans 
la chancellerie du Généralissime de Etat le Maréchal Piłsudski. 
J'ignore ce qui est arrivé d'elle, mais je me rappelle un peu 
le sujet; son titre, il me semble, c'était ,,Bethléem”. 

„Je suis entrée à l'église, pour voir Bethléem dans la Po- 
logne ressuscitée. Dans la crèche je vis le bébé, représentant 
non Jésus-Christ, mais la Constitution; au lieu de la Mère de 
Dieu se trouvait près du berceau la Pologne ressuscitée. 
Mais quand j'ai attentivement regarde l'enfant, j'aper- 
cus, qu'il avait ses petites mains liées par des fers et 
cela m'a fait de la peine; je me plaignais dans mon ame, 
que l'enfant n'eùt pas la liberté des mouvements et, ne voulant 
plus regarder de Bethléem pareille, je voulus sirtir de l’église. 
Alors lange qui se terait au-dessus de la Mere-Patrie secoua 
ses ailes et, à ce bruit. J'ai tourne la tête. Que vis-je! C'est que 
l'ange avait la figure du Maréchal Joseph Piłsudski, et qu’à son 
mouvement d’ailes, comme sur son signal, et son ordre, les fers 
de Penfant tombèrent et, la Constitution Polonaise, n'etant plus 
garrotter par rien, souriait à sa Mere-Patrie et aux citoyens 
qui l’entouraient’’. 

Cette nouvelle, écrite il y a 10 ans s’accomplit merveilleu- 
sement, car aujourd’hui la Constitution est l’enfant garrotte, et 
le Maréchal Piłsudski joue le role de l'ange qui couvre de ses 
ailes le nouveau-né et sa Mère-Pologne. 

La Vigile arriva, et ma soeur me pria, de me lever et de 
ne pas garder le lit pendant ces deux jours de Fetes. Je me suis 
levée, mais le soir quand je me suis recouchće et bien couverte, 
j'entendis comme le chant doux des Anges, qui me chantaient 
une berceuse avec ces paroles: 


Dors, Cécile, dors; 

Reve, Cecile, rêve; 

Punis les diables, punis, 

Efface leurs fautes, efface; 

Prends ta force, prends; 

La Vérité Divine mesure. 45 
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A ce chant je me suis endormie. Je me suis reveillée, com- 
me à l'ordinaire, mais, ce sommeil signifiait la concentration en 
moi-même, le silence jusqu’au reveil, c'est à dire quand de 
nouveau je recevrai l’ordre pour parler. Ce moment était venu 
en 1924, quand j’ai écrit et imprunć le livret intitulé „44. 

Dieu seul m'a suggerć des pensées, Dieu Lui-même ma 
ordonné de Fimtituler ainsi et, lorsque j'ai demandé, est-ce que 
c'est ,44”, nombre prédit par Mickiewicz, Dieu m'a répondu 
„Oui”. 
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44 


IMPRIME EN 1994. 


1۳ 
Au nom du Pere, du Fils et du Saint Esprit. 


Quand nous disons: Au nom du Pere, nous touchons de 
„la main droite notre front, car le front est le siege de la force 
créatrice. En disant: „du Fils” nous mettons la main sur notre 
coeur, qui est le siege de l'amour. Le Saint Esprit, qu’ on nomme 
l'Esprit de Vérité, est apparu sous la forme d'un oiseau blanc. 
Gomme les ailes de l’oiseau l’élèvent au ciel, la vérité élève 
l’homme jusqu'a Dieu. C'est pour cela qu’en prononçant les 
paroles: „et du Saint Esprit” nous posons la main sur l'épaule, 
car c'est la que sont fixées les ailes. Force créatrice, Amour, 
Verite-voila la Sainte Tirinité. Le Christ a enseigné que les 
péchés -ccritre lej Fils de Dieu peuvent être pardionnés, mais 
que ceux, qu'on a commis contre le Saint Esprit, ne seront 
absous ni dans cette vie, ni dans l’autre, car il faut que la vé- 
rité se fasse jour. „Faisons Phomme a notre image, selon notre 
ressemblance”, a dit le Créateur; Dieu parle de Lui-même au 
pluriel, puisqu’I! est Trinité et l’homme, créé à son image, doit 
ètre également une trinité. Et cependant c'est un fait que, si la 
force créatrice de l'humanité atteint son apogee, et Pamour son 
épanouissement, la vérité deperit. Le fait est que le mensonge 
n’est pas placé parmi les pêches cardinaux, c'est à dire mortels. 
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IT. 


Au commencement était le Verbe, et le Ver- 
be ćtait avec Dieu, et le Verbe ćtait Dieu. 


L'ésprit Divin était devenu Parole. C'est par la Parole, et 
non par la pensée, que le monde fut créé. Si le Verbe était Dieu, 
11 devait posséder les trois éléments divins: — la Force créa- 
trice, l'Amour et la Vérité. La vérité ne redoute point la lu- 
miére.Le Christ n'a jamais desavouć ses paroles. Jesus Christ 
na rien dit, rien fait en secret, car la Veritć ne lua pas quitté 
un seul instant, comme I] ne s'en est jamais départi. , 

Nous célébrons chaque annće Pentecôtes en mémoire de 
la descente du Saint Esprit, de l'Esprit de Verite. Et capendant 
y a-t-il bien un homme qui puisse dire de lui-même: „Je ne 
mens jamais, je n'ai point de secrets?” La clandestinité est le 
premier pas dans la voie de la perte de la vérité, c'est le chemin 
qui conduit à l’atrophie des sentiments humains, et aux ténèbres 
éternelles. Dans le chap. XVII de Apocalypse Saint Jean 
nomme le mystère „Babylone la grande, la mère des impudi- 
ques, et des abominations de la terre”. 


TEG 


Le Mystere. 


C'est aujourd’hui la fete de l’ Ascension. J'ai la, devant moi, 
le Courrier de Varsovie d'hier. On y fait part du décès d'un 
certain Thadee, chambellan secret de Sa Saintete. Ce pauvre Tha- 
dee n'a donc appris qu'après sa mort, ce que notre Seigneur a dit 
du Mystere. Je vais le répéter en guise d’avertisement aux autres. 
(Ev. selon Saint Luc, chap. XII). Avant tout gardez-vous du 
levain des pharisiens, qui est l’hypocrisie. I] n’y a rien de caché 
qui ne doive étre découvert ni de secret qui ne doive être connu. 
C'est pourquoi tout ce, que vous aurez dit dans les ténèbres, 
sera entendu dans la lumiere, et ce, que vous aurez dit à l'oreille 
dans les chambres sera prêché sur les toits. 

Au commencement de la guerre européenne un publiciste 
français publia son discours avec le pape; la France fut indignée, 
et le pape sexcusait, de n’avoir pas donné la permission de pu- 
blier l’entrevue. 
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Pauvre pape, et lui non plus il n'est pas arrivé à lire de 
son vivant le Saint Evangile, car s'il Vavait lu, il aurait su que 
Jésus-Christ n’avait pas de chambellans secrets, et que chacune 
des paroles du Christ a été pour le monde un flambeau clair 
et lumineux. 


Le 


Et le Verbe s'est fait chair. 


„Quiconque fera la volontć de mon Pére qui est aux cieux, 


c'est celui-la qui est ma mére et mon frere, et ma soeur”, dit 
le Christ. 


C'est par ces paroles que le Christ a représenté la mise en 
action de nos paroles. Si la ipensée est divine, la parole sera 
aussi divine; si la parole est divine, le corps c. a. d. l’action 
de l’homme sera également divine, car elle concentrera en elle 
trois éléments : la force créatrice, l'amour et la vérité. L'homme 
doit donc s'efforcer de chercher la trinité dans chaque action, 
et si l'un de ces éléments venait à manquer, l'action ne serait 
pas divine, et n’apporterait pas de gloire durable. 

Le Chapitre de Vienne a offert lui-même aux organisa- 
teurs de la guerre européenne la cloche de la cathedrale St. 
Etienne a Vienne. Le pape passa ce fait sous silence, et Guil- 
laume IT reconnaissant lui envoya bientót 60 mille marks pour 
l'embellissement du jardin du Vatican. Le pape accepta l’argeni, 
car si sa parole n'était pas divine, son action ne pouvait être 
divine non plus. 


Ve 


La création de la terre. 


Dieu créa la terre. Or, la terre était informe et vide; en: 
suite Dieu sépara les eaux de la mer et celles de la terre, c. a. d. 
les eaux de l'air, et l'Esprit de Dieu se mouvait au-dessus des 
eaux. La vérité entourait l’eau, dont les créatures ne peuvent 


89 


http://rcin.org. pl 


se passer, la vérité entourait lair, sans lequel les créatures m'au- 
rajent pu exister, si ce n’est la pierre. La terre ne connait pas 
la mort, elle ne connait que la transformation de la matiere, et 
un sommeil plus ou moins lang. 

Une graine germe et vit après avoir ipassć des milliers 
d'années dans la tombe d’un pharaon; un cadavre plein de 
miasmes, s'il est conservé au fond de la terre, cesse d'être nui- 
sible, et sert de nourriture à d’autres organismes. Les poètes 
nomment la terre une mère nourriciere, mais ils ont tort, car 
la terre s'incline d'une manière si bizarre vers le soleil, qu'elle 
donne à certaines créatures le charme de la vie, aux autres le 
froid et la faim. La terre donne la vie, la terre est une nourrice, 
une femelle qui donne la préférence à ses poussins favoris. 

Mais le Dieu clément a mis au coeur de l’homme l'amour 
de sa terre. Le montagnard a la nostalgie de ses montagnes, le 
Scandinave celle de ses: fiords, et l'habitant des neiges éter- 
nelles n’aspire pas au soleil tropical. 


Wale 


La création de l'homme. 


Nous lisons dans la Genèse: Dieu forma l’homme de la 
poussiere de la terre et souffla dans ses narines une respiration 
de vie. Cela veut dire que l’homme a été créé de poussière, mais 
qu’à cette poussière a été donné l'immortalité, la vérité et l'a- 
mour. Pour le distinguer des autres créatures, Dieu lui inspira 
dans la face le souffle de la vie, autrement dit, lui conféra la 
grace. Les hommes ne diffèrent de la faune et de la flore que 
par la grâce surnaturelle. C'est donc par le visage qu'ils s'en di- 
stinguent. 

Le Christ a dit: „Ton oeil est la lampe de ton corps. 
Lorsque ton oeil est en mauvais état, ton corps est dans les 
ténèbres. (Ev. selon St. Luc, chap. XI) Hélas, qui est-ce qui 
cherche aujourd’hui l'inspiration sur le visage? Qui est-ce qui 
tache d’avoir le regard pur? Les femmes recouvrent d'or et 
de parures la nudité de leur ame, et la nudité de l’ame de leurs 
enfants. Elles corrompent le prolétariat des campagnes et des 
cités et ce proletariat suppose, que c’est de cette manière, qu’on 
acquiert de la valeur morale. 
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VIL. 


Le sacrement du mariage. 


Nous lisons dans cette même Genèse: Dieu forma une 
femme de la côte qu'il avait prise d'Adam et la fit venir vers 
Adam, Et Adam dit: ,,Celle-ci est os de mes os, et chair de ma 
chair. Celle-ci sera nommée femme, car elle a été prise de 
l'homme”. Pour cette raison l’homme abandonnera son père 
et sa mère et il s'attachera à sa femme, et ils seront deux dans 
une seule chair. Dieu les bénit et leur dit: ,,Croissez et mul- 
tipliez”. Jésus Christ a ajouté a ces paroles ce qui suit: „Si 
Moise vous a permis d’écrire une lettre de divorce et de repu- 
dier, c'est à cause de la dureté de votre coeur, qu'il 
vous a donné ce précepte. Mais au commencement de 
la création Dieu fit l'homme et la femme. (Et les deux 
deviendront une seule chair). Et ils seront deux dans 
une seule chair”. Ainsi ils ne sont plus deux, mais ils sont 
une seule chair. Que l'homme donc ne sépare pas ce, que Dieu 
a uni. (Ev. selon St. Marc, chap. X; Ev. de St. Matthieu, chap. 
XIX).” Le corps de l’homme est ne de la meme poussière, que 
la faune et la flore; il subit donc la même loi de la fécondation 
et de repraduction: ce ne doivent plus étre deux corps; ce doit 
être un seul. Il y a eu tant de vierges dans les couvents et il 
y en a encore, et aucune d'elles n’a donnć un démenti aux paroles 
du Christ. Et cependant le clergé de toutes les religions accorde 
la separation et le divorce, prouvant par là sa connaissance 
imparfaite de l’Ecriture Sainte. 


VIII. 
` Le péché originel. 


Or, Adam et Eve étaient tous deux nus et ils n’en avaient 
point honte. (Livre de Genèse.) L'homme, doué de la Grace 
surnaturelle, ne se soucie point de sa parure. Il s'adapte seule- 
ment aux conditions du climat; un homme pareil ne remarque 
pas la nudité du corps, comme on ne la remarque pas dans Îles 
belles sculptures, dans un tableau, plein d'inspiration. Mais 
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Satan dit à homme: „le jour, où vous golterez au fruit de cet 
arbre, vous serez comme des dieux, connaissant le bien et le 
mal”. Eve eut envie de devenir l'égale de Dieu; elle commit 
donc le même péché, que celui par lequel les anges du ciel 
avaient offensé Dieu. C'est par l'orgueil, que lange avait. 
péché, et ce fut lorgueill qu'il implanta dans le coeur 
de l'homme. C'est Vorgueil qui est le péché originel et 
non la fécondation du limon humain, car la chair, c'est à dire 
la poussiére, ou la terre, est si belle, si vraie, que le Saint Esprit 
revetit la forme d’une colombe, lorsqu’Il apparut pour la pre- 
miére fois aux hommes sous une forme corporelle. 


Une colombe, fécondce selon les lois de la nature, ne doit- 
elle pas plaire mieux à Dieu, qu'une vieille fille, parée comme la 
Mère de Dieu-sur une image et qui pêche par l'orgueil et par 
une ignorance coupable? 


IX. 


SA CMM. 


Nous lisons dans l'Evangile selon St. Matthieu, chap. 7 
et dans l'Evangile selon St. Marc, chap. VIH: „Dès lors le 
Christ commença à leur apprendre, qu’il fallait que le fils de 
l’homme souffrit beaucoup de la part des sacrificateurs et des 
scribes. Alors Pierre, l'ayant pris à pari, se mit à le reprendre. 
Mais Jesus se retournant et voyant ses disciples censura Pierre 
et lui dit: ,,Retire-toi de moi, Satan, car tu ne comprends point 
les choses de Dieu, mais seulement celles des hommes.” Grace 
a cet Evangile nous concevons, que chaque homme qui parle 
autrement, que Dieu ne l’a commande, est un Satan, puisqu'il 
nie les paroles de Dieu. 


La parole est divine, si elle possède les éléments divins: la 
force créatrice, l'amour du Christ et la vérité, et celui, qui s'op- 
pose a la parole divine, peut étre nommć Satan, Les quatre 
Evangiles doivent se trouver dans chaque maison chrétienne, 
et cela non dans les abréges des prêtres, mais dans l'original, 
pour que chacun put suivre le Christ et savoir, s'il est Satan, 
ou fils de la lumiere. 
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ee 
L orgueil. 


L'orgueil est un péché originel, péché si puissant, si sata- 
nique que seul un ćtre, venu du ciel, put y trouver un reméde. 
Quand les apôtres se disputaient la prééminence, Jésus leur 
disait: „Quiconque veut être le premier parmi vous, qu'il soit 
l'esclave de tous. (Ev selon St. Matthieu, chap. XX, St. Mare, 
chap. X.) Quant à Lui-même, pour donner l'exemple de l'hu- 
milité la plus profonde, il naquit dans une étable, il éprouva 
l’exil, la misère, les persécutions, il fit subir à son corps la 
circoncision, souffrit des soufflets, la flagellation, le crucifie- 
ment. La Divinité s humiłia pour vaincre l'orgueil. I réussit — 
Elle? Le Christ a défendu aux apôtres de s'appeler pères, et le 
successeur de saint Pierre a usurpć le nom de Saint Pere, un 
nom devant lequel les habitants des cieux flechissent les ge- 
noux. N’est-ce pas le comble de l'orgueil? Peut-il être quelque 
chose de plus satanique? 

Saint Pierre a son jour de féte, et Dieu le Pere a-t-il un 
jour, qui Lui soit exclusivement consacré? Le jour de l'an de- 
vraient être la fête de Dieu, le Père, qui est le Créateur du ciel, 
de la terre, et de tous les temps. 


XI 


Le mensonge. 


Un certain Israélite avait menti a st. Pierre, qui lui dit: 
Pourquoi Satan s'est-il emparé de ton coeur, pour te faire 
mentir au Saint Esprit?” lsraćlite tomba et expira. Pierre 
savait comment Dieu punit le mensonge. Aussi dit-il à la femme 
de celui, qui avait menti ce jour-là: ,.Les pieds de ceux, qui 
ont enseveli ton mani t’emporteront”. La femme tomba et ex- 
pira. (Lís /cics ces Saints Apótres, chap. V). Cependant saint 
Paul écrit dans son épitre aux Galatés, chap. II: „et lorsque 
Cephas vint à Antioche, je lui résistai en face, parce qu’il mê- 
ritat d'être repris. Il raconte ensuite, comment Pierre avait 
menti ct avait incité les autres au mensonge. L'Ecriture Sainte 
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ne dit pas, si Pierre déplora, que Satan elt tenté son ame; 
mais l’humanité sait, que le mensonge sejourne souvent au 
Vatican, et que c'est seulement par politesse qu'on l'appelle 
„Politique du Vatican”. Car Caphas veut dire pierre, et sur un 
sol pierreux, a dit le Christ, la semence lève, mais elle périt 
bientôt, lorsque survient une tentation. Le mensonge est Ic 
second péché de la trinité diabolique. 


XII. 


La désobéissance. 


En quittant la vie terrestre le Christ, comme homme, con- 
fia la plus sainte poussière de la famille, sa Mere, au meilleur 
de ses disciples — à saint Jean; le coeur de son peuple, c'est 
à dire l'épiscopat de Jérusalem, à son parent Jacob le jeune, 
surnommé encore le juste; le soin de l'humanité au plus agć 
Pierre, selon la coutume du patriarcat. ,,Suis-mot”, lui avait dit 
bien des fois notre Seigneur, ce qui voulait dire: ,,Fais ce que 
jexige de toi, pas davantage”. Et pourtant Pierre demanda 
d'être cruaifié la tête en bas. Ainsi crucifić, il ne put longtemps 
expirer, car le sang lui afflua à la tête. Les soldats impatientés 
lui couperent la tête d'un coup d’epée. La tête sursauta trois 
fois et fut ensevelie près de Rome, à l’église de st. Jean, où elle 
se trouve jusqu'aujourd'hui. Telle vie, telle mort. 

La désobéissance, née sous l'arbre de la connaissance du 
bien er du mal, appartient a la trinité diabolique. 

L’orgueil, le mensonge, la desobeissance—telle est la triple 
source du mal dans les familles, dans les nations, et dans l’hu- 
manité, et surtout dans le Vatican. 


XHI. 


L'arbre de la connaissance du bien et du mal. 


„Croissez et multipliez”, dit le Créateur, multipliez corpc- 
rellement et croissez intellectuellement. Adam et Eve ne pou- 
vaient avoir l'intelligence des hommes d'aujourd'hui, dont la force 


94 


http://rcin.org.pl 


a 


créatrice atteint son apogée. Adam et Eve sont comme des en- 
fants dans une famille. L'enfant est un véritable enfant, s'il ne 
voit point le mal et qu'il ne limite pas, ce qui veut dire, qu’on 
l'élève comme un héritier du royaume des cieux. L'enfant doit 
obéir aux moindres ordres. L’obéissance est la base du progrès 
dans le bien. Adam et Eve n'étaient pas des hommes tivilisés, 
et leurs descendants devaient rester enfants durant de longues 
années. Apres s'être multipliés, ils se seraient répandus dans 
le monde, et les différentes conditions climatériques leur au- 
aient appris à perfectionner leur vie. Mais cela aurait eu lieu 
dans la plénitude de leurs forces intellectuelles et à laide de la 
Grace surnaturelle. Par leur orgueil et leur dćsobćissance les 
hommes perdirent la Grace, et l'humanité dut lutter. Il est 
grand temps de comprendre ce fragment de l'Ecriture Sainte et 
d'élever l'enfant de maniere, à ce qu'il me perdit point la Grace 
surnaturelle. Nous avons le devoir sacré de donner a l’enfant 
le sourire du bonheur et en même temps de le garantir de la 
connaissance du mal et de lui inculquer l’obcissance. Un enfant 
clevé autrement ne serait que la parodie de l'enfant. 


e REV. 
L heritage spirituel. 


Nous lisons dans l'Evangile: Abraham engendra Isaac; 
Isaac engendra Jacob; Jacob engendra Juda; Juda engendra 
Pharćs etc. jusqu’a Joseph, l’epoux de Marie, de laquelle est ne 
Jesus, qui est appelé Christ. L'intelligence humaine dira que 
l’homme n'engendre point, mais la sagesse divine atteste que la 
femme peut mettre au monde un enfant, dans lequel se reflete 
la vie spirituelle de son mari, La pensée divine, l’héritage spi- 
rituel fut transmis d’Abraham, d’Isaac, de David a la descen- 
dance male postérieure. Mais cet héritage spirituel ne passa pas 
d'Abraham a st. Joseph au moyen d'un aéroplane, mais par fć- 
condation. La reproduction naturelle est donc un acte sanctionnć 
par Dieu. Il ny a rien de nouveau à ce que st. Paul, ce messa- 
ger de Dieu, écrive a ce sujet dans sa premiere épitre a Ti- 
mothée (chap. III): Il faut donc que l'évêque : soit irrépro- 
chable, mais d’une seule femme, sobre, moderé, réglé dans sa 
conduite. Il faut qu’il ne soit adonnć au vin, ni violent, ni porte 
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au gain deshonnéte; Il faut qu’il dirige bien sa propre maison 
et qu'il tient ses enfants dans la soumission; car si quelqu'un 
ne sait pas diriger sa propre maison, comment prendra-t-il soin 
de l'Eglise de Dieu”. Saint Paul dit la même chose en parlant 
de diacres. 

Qu'est-ce donc que le célibat? Celibat c'est un horrible 
mensonge, car s'il est permis de faire des exceptions, il n’est 
pas permis de promulguer des lois contraires a celle de Dieu. 


SVE 


La terre tremble. 

Trois causes peuvent faire trembler la terre: elle peut être 
secouée par un feu intérieur, elle peut se heurter à une autre 
planète, la troisieme secousse peut-être causée par la foudre. 

Les suites de cette dernière secousse sont merveilleuses: la 
terre est parfumée et rafraichie; les plantes poussent avec 
exuberance; les oiseaux gazouillent plus joyeusement ; l’homme 
respire à pleins poumons. 

Une telle secousse est le sourire de bonheut d'une poussière ۱ 
(chair) sur laquelle a jailli une étincelle venue du ciel. 

La poussiére de la femme peut aussi subir des secousses de 
trots espèces: celle de ses propres sens, qu'on peut comparer 
a explosion destnuctive de la lave; la seconde secousse est la 
soumission à un époux sans amour; la troisieme secousse n’a 
lieu que quand la femme trouve dans l’homme ce qui peut éveil- 
ler amour dans son coeur. 

L'amour est une secousse qui fait des miracles, cest un 
feu venu du ciel, cest le tressaillement de la terre pendant 
l'orage sous l’influnce de la foudre. 


XVI. 


Le berceau terrestre de Marie. 


Les parents de la Mère de Dieu étaient aisés et pieux, mais 
ils n'avaient point d'enfants. Joachim faisit comme les autres, 
Ss offrandes dans le temple tous les samedis. Un jour, qu’il 
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s'approcha le premier de l'autel, parce qu'il donnait le plus, le 
prêtre lui dit: „Eloigne-toi, vieillard, la malédiction de Dieu, le 
póchć de stérilité pèse sur toi”. Le vieux couple sanglota et 
s'étant retirés à l'écart, le mari et la femme implorérent la pitié 
de Dieu. C'est ainsi que de la poussière d'Anne, purifiće par la 
souffrance, naquit la poussiere de la Sainte Vierge, qui garda 
sa saintetć toute sa vie. 

Les femmes qur aspirent 4 avoir un enfant tachent-elles 
que leur poussière, ce premier berceau de l'enfant, soit pur, clair 
et blanc? 

On prépare des layettes, des berceaux, et l’on ne songe pas 
qu'il faut donner à Penfant, encore dans le sein de la mère une 
nourriture spirituelle, des pensées et des actions pures, afin que 
la Grace surnaturelle ne diminuat pas, afin qu'elle impregnat 
Je pauvre petit poussin. 


XVII. 


Le mariage de la Sainte Vierge. 


Les Juifs connaissaient la loi de la nature. lls ne s’effor- 
Gaient pas de perfectionner l'oeuvre du Créateur. „Je vous mul- 
tipherai comme les étoiles au ciel”. Ces paroles avaient été pro- 
noncćes avec tant de certitude, de majesté et de force que mou- 
rir vieille fille, c'était s'opposer aux paroles divines, et le manque 
de postérité signifiait que l'union n’avait pas été bénie de Dieu. 

Les vieux parents, qui avaient passé leurs années de mariage 
dans le mépris universel, craignaient pour le bonheur de leur 
enfant chérie. C'est pourquoi ils la marierent 4 un vieillard, 
pour lui éviter le sort qu'ils avaient éprouvé eux-mêmes. C’était 
ut miracle, qu'ils eussent été exaucés, mais si leur fille n'avait 
pas eu d'enfant, cela n'aurait étonné personne. 


XVIII. 
۰ ۰ d cc 
„Je ne connais point d homme". 
„Je ne connais point d'homme”, dit la Sainte Vierge 
a lange Gabriel. La Mêre de Dieu connaissait et comprenait 
l'ancien testament. ‘Mariée à um saint vieilllard, Elle lui était 


supérieure par l'intelligence. Quoique I’héritage spirituel d’Abra- 


; 97 


http://rcin.org. pl 


اا س ۳۲۲ 


ham eût ¢té aussi transmis 4 Joseph, qui provenait de la meme 
tribu de David, cependant la Mère de Dieu, qui avait été douée 
d’une grace toute particulière, était plus rapprochée de Dieu. 
Abraham pouvait être supérieur à Sara, mais Joseph ne pouvait 
exciter l’ardeur d'une source de Grace telle que l'était Celle que 
da tache du péché n'avait point souillée, 

La poussière de Marie ne tressaillit point à la vue de Saint 
Joseph, qui ne put par conséquent rien engendrer. 

La ligne de l'héritage spirituel se rompit donc. 


XIX. 


„Et Elle conçut par l'opération du 
Saint Esprit’. 


En juin 19153 il plut a Dieu de me parler. Il me parla bas, 
au fond de l’ame, avec tant de douceur, que mon coeur débor- 
dait de joie. 

Plus tard non seulement Dieu me parlait, mais I] était près 
de moi en esprit. Je sentais la présence de Dieu a la maison et 
dehors, matin et soir, dans mes heures de travail et de loisir, 
et je puis nommer ces journćes le paradis sur la terre. Dieu 
voulut me montrer ce qui signifie l'expression: concevoir par 
VYqpération du Saint Esprit. Le Saint Esprit entoura Marie, 
femme par la poussière, vierge par l'esprit. Marie tressaillit 
de la plenitude de l'Esprit Divin, et dans cette immense inspi- 
ration d'amour Elle donna le jour à un Fils. 


z < 
U 


Comme la terre tressaillé au moment, de recevoir le Christ, 
de même la poussière humaine tressaille, lorsqu'elle est visitée 
par une force surnaturelle. 


XX. 


Une Mere. 


Le Christ nous a donné un modele de femme. A peine 
sortie de la premiere enfance, Elle fut mise dans le temple 
pour y servir. Ce temple était tres vaste, €t avait besoin, pour 
les simples travaux, de garcons et d’hommes faits, de fillettes 
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t de femmes. Ensuite on La maria, et cette femme, qui descen- 
dait d'une famille riche, éprouva toutes sortes d’ennuis qu’Elle 
“ Supporta avec dignité pour lamour de Dieu. La Mère de Dieu 

fut la première à maîtriser les choses terrestres et ce fut Elle qui 
T inaugura le matriarcat. 
ja Femmes du monde entier, si Je sort vous unit 4 un homme, 
= ui vous est inférieur sous le rapport du caractère, souvenez- 
1 vous, que Dieu peut vous envelopper de sa Grace. Faites seule- 
ment voeu de pureté de langage, et le Saint Esprit remplira 
votre poussiére de Son auréole, et quoique votre mari ne fasse 
que fóconder votre poussière, votre enfant ne sera, selon l’Evan- 
| gile de Saint Jean, ni du sang, ni de la poussière, ni de la vo- 
| lonté de l'homme, mais du Saint Esprit. Nous n'ćgalerons ja- 
mais sa sainteté, mais Dieu nous commande de suivre ses tra- 
ces, et cela par égard pour nos familles, notre patrie et toute 
l'humanité. La femme, qui ne prend pas la responsabilité du 
caractère de l'enfant, n’est pas une mère. Ce n’est qu’une fe- 
melle du genre humain. 


LA 


XXI. 
> La Mère de Dieu perd son Fils. 


Pendant que je refléchissais sur ce fait, La Sainte Vierge, 
Elle-même, me dit: „Quand Dieu daignait être avec toi, tu pou- 

۱ vais rester immobile pendant plusieurs heures. Pas un de tes 
muscles ne bougeait; il semblait que tous les atomes de ton 
| <orps étaient en extase. Dans cet état tu marchais souvent, sans 
rien voir de ce monde; tu ne mangeais pas et tu n'avais pas 
- faim. Toi que Le Seigneur a quelquefois entourée, tu compren- 


dras que lorsque je retournais du temple le Christ Esprit sem- ` 


para de moi et qu'Il m’accompagna. Ce fut seulement lorsqu’Il 
me quitta, que je remarquai l'absence de Jésus incarné. Je re- 
tournai, mes yeux, ma poussière chercherent la poussière du 
Christ”. Heureux l’homme qui, uni a Dieu par l'esprit, ne voit 
point la poussière. Mais ce ne sont que ides moments plus ou 
moins longs. Cet état ne peut étre permanent, car la poussière 
humaine n'aurait pu supporter longtemps une pareille tension. 

C'est ainsi que me parla La Sainte Vierge le 3 mai, au mo- 
ment du premier cortège national, pendant l'occupation alle- 
mande. 
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XXII. 
Un pere. 


Lorsque la Pologne débattait la question du titre a donner 
au premier dignitaire de l'Etat, Dieu le Père me dit Lui-même : 
Vous vous efforcez de trouver un nom ;pour celui qui remplit 
la plus haute fonction de FEtat: on veut le nommer roi, presi- 
dent, chef ou encore autrement, et cependant comme le Pere 
qui est aux cieux a pour tache de s'occuper de l'humanité, 
comme chaque père de famille prend soin des membres de sa 
famille, de meme le pere de chaque peuple a pour tache d'en 
assurer l’existence. C'est donc le nom de pere que doit porter 
Joseph Piłsudski et qui doit étre transmis a ses successeurs. 
Le pere des hommes Dieu prend soin de tous les peuples, le 
pêre de famille — de tous ses enfants, et le père d'une nation 
doit prendre soin de toutes les classes du peuple, sans donner 
la preference a personne. Un pere est la personnification du 
pouvoir civil. 

Aujourd’hui le Pere Tout-Puissant a ajoutć: Vous avez 
a present un autre póre — Stanislas Wojciechowski”. Mais 
Dieu a prévu ce fait, car Il a inculqué au coeur et mis sur les 
lèvres du peuple l’idée et le nom du Grand-pére. Vous devez 
le vénérer, car c'est lui qui le premier a mis la main à l'oeuvre 
de la résurrection de la Pologne et qui a préservé de la révolu- 
tion la Pologne ressuscitée. 

le 3 juin 1924. 


XXTIT. 
Le Roc. 


J'ai demandé au Seigneur quels doivent etre les rapports: 
entre le Roc et l'Eglise, c'est a dire le Christ. Le Seigneur me 
dit: „Regarde le monument de Mickiewicz. Le cienge est le 
piédestal, et le Christ la statue. Le piedestał ne peut étre fait 
d’un meilleur matériel que la statue; le serviteur ne saurait etre 
plus grand que son maitre. Les hommages du genre humain 
s'adressent 4 la statue et non au pićdestal. Le plus grand, le 
plus beau piédestal sans statue n’est qu'une pierre. C'est ur 
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de ces corps. auquel le clergé lui-même ne cesse de rćpćter: 
„Souviens-toi, que tu n'es que poussière et que tu retourneras 
en poussière”. Une telle poussière c'est la terre, l'humanité et 
les papes. Le role des papes arrive à sa fin; d'après la prophé- 
tie d'un moine qui craignait Dieu, et par lequel Dieu a annoncé 
<ombien il y en aura, leur nombre touche sa fin. 


Comme une mêre, dont les enfants ont grandi, quitte ce 
monde, ainsi le roc, lorsque l'humanité entre sur le chemin de 
<omprendre les affaires Divines, tombe en poussière, c. à. d. 
commme l'educatrice de l'humanité descendra du monde. 


XXI. 
Le couvent. 


Saint Antoine, premier fondateur de la vie monastique, 
naquit en 251. H fonda dans la Haute Egypte le premier mona- 
stere, c. a. d. pas un, mais plusieurs ayant un si grand nombre 
de religieux, que cela formait une espéce de ville, habitée par 
des gens, voućs a la priére, a un travail incessant, a la lecture 
et l’ecriture des livres saints et cela avec des jelines continuels 
et des mortifications corporelles de tout genre. Saint Antoine 
était lame de ces assemblées, et le bruit de sa sainteté se rê- 
pandit dans le monde entier, On venait d'Afrique, d’Espagne, 
de France, d’ Italie et des pays les plus éloïgnés pour le con- 
sulter. 

Un jour, étant deja vieux, il pleura amerement. Interrogé 
sur la cause de ses larmes, il répondit: „Il viendra un temps où 
les moines se construiront des appartements luxueux, se nour- 
wiront de mets recherchés et se distingueront seulement par 
Vhabit extérieur des hommes du monde”. Puis il s'enferma non 
dans un cloitre, mais dans un ermitage sur une montagne, ou 
il n'admettait personne, sauf deux frères, qui le servaient: Il y 
mourut à l’âge de 105 ans ayant conservé jusqu'à sa mort de 
bonnes dents, une vue perçante et des forces physiques. Il ma- 
vait seulement pas gardé la foi sur la grande valeur des cou- 
vents, 
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ANV 
Souillée. 


Sainte Cunegonde, princesse royale, prononga distincte- 
ment, dês qu’elle eut reçu le baptême: „Je vous salue, Reine 
des cieux”, ce qui fit qu’on lui donna la Communion avant, 
qu’elle eût commencé à têter. Toute son enfance et son adole- 
scence furent pleins de sainteté. Son mari Boleslas, roi de Po- 
logne, lui déclara immédiatement après la bénédiction nuptiale, 
qu'elle pouvait lui demander tout, ce qu’elle voudrait. La sainte 
lui demanda de faire avec elle voeu de chasteté. La parole d'un 
chevalier était sacrée, et la reine vécut sur le trône comme 
une nonne, en se signalant par des miracles pendant la longue 
période de son règne. Immédiatement après la mort de son 
mari, quoique le peuple voulut l'avoir pour reine, elle entra dans 
un couvent, fondé par elle, dams sa propriété personnelle et 
maintenu à ses frais. La aussi elle se rendit célèbre par ses 
miracles et son humilité. Mais voici qu'on l'accusa, malgré ses 
cheveux gris, d'entretenir des relations coupables avec son con- 
fessur. On envoya un prelat pour éclaircir cette affaire. 

Quelle horreur! Qui allait-on interroger? Ce fut Dieu qut 
jugea, car au moment où Cunégonde priait Dieu de protéger 
son innocence, une lumière merveilleuse l’entoura. Le prełat en 
fut témoin oculaire. 


i NXVL 


Les Visitandines. 


Il y a a Varsovie une église, nommée l'église des 
Visitandines, érigée en souvenir de la visite de 3 mois. 
que la Sainte Vierge deja épouse fit à sa tante, pour lui 
venir en aide pendant la naissance de son enfant, saint Jean 
Baptiste. L'enfant tressaillit de joie dans le sein de sa mère, 
comme le dit l'Evangile de Saint Luc, chap. I. La Pologne 
a élevé, en souvenir de ce fait, une église et un couvent. J'ai 
demande à notre Seigneur Jésus, ce qu’Il pensait des couvents 
et le Christ me répondit: „Les couvent ce sont les 
anciens limbes, où les ames ne souffraient pas, mais 
n'avaient pas de joies. Dans les couvents les hommes ne souf 
frent pas non plus de privations, mais ils n’ont pas de joies. 
Après ma résurrection j’ai méné les ames au ciel et j’ai sup- 
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primé les limbes. C'est ainsi que doit agir la Pologne ressuscitée : 
introduire l’ordre Divin et supprimer les couvents, devenus inu- 
tiles”. Lorsque le Christ eut parlé ainsi, je pensai à la pauvre 
Cunégonde : si elle eût été sous la protection du peuple et non 
sous celle du clergé, son calomniateur aurait dû révoquer son 
accusation, en aboyant, comme un chien sous un banc, comme 
cela se pratiquait du temps de ła reine Hedvige. 


XXVII. 
La foule. 


Depuis trois ans le Christ parcourait sa terre natale, en 
comblant son peuple de bienfaits. Le peuple l'aimait, malgré les 
intrigues des scribes, pour affaiblir son pouvoir. Le jour de son 
entrée à Jérusalem on Lui jeta sous les pieds des branches de 
palmier et des vêtements et, donnant libre cours à ses senti- 
ments, la foule criait: „Hosanna, Hosanna au fils de David”! 
Et quelques jours plus tard cette même foule hurlait: „Cru- 
cifie-le! Crucifie-le”! Pilat prit de l’eau et, lavant ses mains de- 
vant tout le peuple, il tui dit: „Je suis innocent du sang de ce 
juste, ce sera à vous d'y penser”. Mais la foule ignorante avait 
en ce moment une telle confiance en son clergé, qu’elle était sûre 
de bien faire. Aussi prit-elle ce crime sur elle et sur sa posté- 
rité en criant: „Que son sang retombe sur nous et sur nos en- 
tants’! (Saint Matthieu, chap. XXVII). Pauvre foule igno- 
rante ! 

Aujourd’hui il ne doit pas y avoir de foules, car les Saints 
Evangiles nous rappellent le commandement du Christ. La foule 
qui porte le nom de Visitandines devraient suivre la Mère de 
Dieu au chevet des accouchćes et céder les murs des couvents 
à des institutions civilisatrices, afin qu’il n’y ait plus de foules, 
Le mur du couvent du Saint Sacrement s'est ćcroulć cette 
année, car Dieu exige de bonnes actions et non des prières plei- 
nes de vaines paroles. 


XXVIII. 


Uue légende polonaise des monts Tatra. 


La mere-partie était tombée malade. C'est en vain le roi de 
Pologne consultait les médecins. Enfin une clairvoyante con- 
seilla de chercher trois frères qui devaient prendre une flute 
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démontée, gravir les monts Tatra et, arrivés au sommet, réunir 
les parties de la flûte et jouer une puissante fanfare vivifiante, 
Ce n'est qu'alors que la mére-patrie recouvrerait la santé. On 
trouva les trois frères, mais ils se mirent à se disputer le 
droit de jouer la fanfare. Ils se disputent encore aujourd'hui, et 5 
la mere- patrie est toujours malade. 4 

Qui sont donc ces fréres, de qui dépend la santé de la patrie 
demandai-je au Seigneur, et Il me répondit: „L'un d'eux est le 
Pouvoir Civil, le second le Pouvoir Ecclésiastique et le troisième 
c'est la société gouvernée par ces pouvoirs. Ces frères ont une 
flute en commun, c’est lamour de la patrie, — mais ils n’ont 
pas une meme fanfare, et c'est pour cela, qu'ils se disputent. La 
fanfare commune c'est l’enseignement du Christ. Hélas, les 
peuples ne suivent pas cette fanfare qui donne la vie, les papes 
ne la suivent non plus. S'ils la suivaient toujours, il ny aurait 
-plus qu'une seule église, comme il n’y a qu’un seul Dieu et une 
seule Humanite. 


XXIX. 
La couronne. 


Lorsque saint Pierre et saint Jean entrerent dans le sepul- 
cre abandonné par le Christ, ils y trouvérent les linceuls jetes 
a terre, mais le linge qu'on lui avait mis sur la téte était soigneu- 
sement plié, et cela pour la tête du Christ, qui avait porté une 
couronne. La couronne du Christ avait été tressće de trois bran- 
ches: la premiére c’est la vie de l’homme, la seconde c'est 
celle de la famille et la troisième celle de chaque peuple 
en particulier, Toutes ces branches coupables formerent un 
ensemble — l'humanité qui blessa la tête sacrée. 

Je ne suis pas surprise, que les dignitaires paiens des peuples 
asiatiques s'ornent la tête de couronnes et de tiares, mais ce qui 
est une chose bien étonnante, c’est que les dignitaires chrétiens 
en fassent autant. 


XXX. 
Parabole de l’économe infidèle. 


J'avais entendu un vieux chanoine, fort pieux, avouer du 
haut de la chaire, qu’il ne comprenait point cet Evangile. Apres, 
que l'abbé Archutowski qui prêchait a Varsovie a des cours ca- 
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téchétique, eut également déclaré, que l'Eglise ne le comprenait 
pas, je demandai à notre Seigneurr, de me l'expliquer. 


Le Christ me donna l'explication suivante: „Tu connais la 
femme du menuisier qui a maudit l'abbé Michel Godlewski pen- 
dant des mois entiers. pour l'avoir expulsée par corruption de 
son logement. Ce prêtre avait pêché, mais ce prêtre Godlewski 
avait aussi ennobli beaucoup de gens. Quoiqu'il eût péché, il 
vivra done dans le coeur des hommes”. — „Faites-vous des amis 
avec les richesses injustes” signifie, qu'il faut travailler à déliv- 
rer du péché I'ame du prochain. Si après cela il vous arrive de 
pécher, les hommes vous recevront pourtant dans leurs temples, 
c. à. d, dans leurs coeurs. Délivrer les ames humaines du pêché 
c'est la plus sacrée des missions, et le coeur d’un homme ennobli 
est la plus belle des auréoles pour chaque administrateur, c’est 
une couronne pour les souverains, pour les ministres et surtout 
pour les successeurs du Christ. 


RRXI. 
Le resurrection de Lazare. 


Lazare ressuscité est, m'a dit le Christ. l'image du pécheur. 
Je le ranpelai à la vie, dit notre Seigneur, et ensuite je le fis 
délier. 


C'est ainsi qu'il faut agir à l'égard du pécheur: Il faut 
d'abord le mettre en bonne voie, pour qu'il se délivre de son vice et 
ce n'est qu'ensuite, qu'il faut le délier, c. a. d, lui donner l'ab- 
solution. Et que fait-on dans les églises de toutes les confes- 
sions? Le prêtre absut sur la foi d'une promesse vague, sans 
avoir la certitude. que le pêcheur est ressuscitć. À peine sorti 
de l’église un pareil individu retombe dans le péché et ne res- 
suscite pas. La confession est l’aveu de sa faute devant la per- 
sonne qu’on a calomniće, offensée, outragće. Le prêtre n’a pas 
le droit de donner l’absolution sacramentale, s'il n'est point 
sur, que la personne lésée ait pardonné et ait été dédommagée. 


Sont excessivement risibles les mystères de la confession 
en vue de fait. que les hommes pechent. ouvertement et con- 
tinuent à pécher ouvertement. 
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XXXII. 


La mort. 


Voici ce que le Seigneur m’a dit sur la mort: Il y a deux 
genres d’épousailles: celle de la poussière, quand l'homme jette 
son dévolu sur un être, dont il puisse dire avec Adam: „Celle-ci 
est os de mes os et chair;de ma chair”, c. a. d. qu’ils ont les 
mêmes idées et les mêmes aspirations. Les secondes épousailles 
sont spirituelles, c'est l'union de l’homme avec sa source-le 
Créateur. Les hommes ont donné à cette union le nom de mort. 
Ne'serait-il pas temps, que les hommes comprissent que le 6 
seul donne la mort, car il empêche l'âme de s'unir à son Cré- 
ateur, comme elle y est appelce. 

C'est de blanc et non de noir que doit être orné tout convoi 
funèbre, car le corps est accompagné de l'âme du défunt. Celle- 
ci rend, avant de se présenter au tribunal de Dieu, les derniers 
devoirs au corps qui a été à son service. 

Mais le clergé a oublié cette verité, pour pouvoir tirer pro- 
fit des services funèbres. Le pretre doit etre entretenu par l'Etat 
et ne pas vivre de l'ignorance des foules et, ce qui est pis, jouer 
sur ses sentiments pour avoir une pleine assietće et des bottes. 
Un tel attirail du Christ c'est la mort. 


XXXIII. 


I. Assomption de la Sainte Vierge. 


C'était au printemps de l’année de la consécration des fon- 
dements de l’église de la Sainte Vierge de Częstochowa. Des 
l'aurore je m’éveillais dans une telle auréole que je ne puis y 
songer sans émotion. Je me sentais entourée de tous côtés de 
l'Esprit Divin. Ma chair était muette d'extase: il me semblait, 
que l’air se retirait pour ne pas empêcher mon corps de jouir 
de la presence de Dieu. Cela durait plusieurs heures, jusqu’au 
moment, où il fallait me lever, pour ne pas être en retard à 
l'école. J'étais alors institutrice dans l’enseignement secondaire). 
Pendant plus de dix jours je me couchai avec la certitude, 
que le miracle aurait lieu le lendemain, et je ne me 'trompais 
pas: Dieu me montra, de quelle mort était morte la Mère de 
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Dieu. Son conps s'était embrasé par le feu divin, et les hommes 


le prirent pour son agonie. Son corps fut consume par la flamme 
divine et s’éleva vers Dieu, comme un souffle d’amour. C’est 
ainsi que mourront a lavenir les hommes, nés d'une mère sans 
artifice, élevés dans une atmosphère de sincérité, ayant vécu 
selon les lors de la nature, sanctifiéé par le sang du Christ et 
ayant eu pour mobiles de leurs actions l’amour de Dieu et la 
vérité. Leurs cendres ne seront point déposées dans des mau- 
solées, mais elles laisseront en héritage les fleurs immortelles 
de la pensce, les fleurs des bonnes actions. 


XXXIV. 


Ceux qui n'ont point de sépulcre. 


La Mère de Dieu, Elie, Moise, saint Jean l’Evangéliste 
n'ont point de sépulcres sur cette terre. Si Dieu a caché aux 
yeux des hommes les cendres les plus pures, il faut en conclure, 
qu'Il n'a pas voulu qu'on s’agenouillat devant de la poussière 
même si vénérable, Il ne veut donc pas, qu'on rende hommage 
à des cendres moins dignes. Et cependant les défunts peuvent, 
en payant, être déposés à l'église plus haut que le Saint Sacre- 
ment, et les hommes rivalisent d’hommages, rendus aux cada- 
vres. On leur élève des églises, des chapelles, comme ssi la terre, 
consacrée par le sang du Christ, n’était point digne de recevoir 
la poussière qui lui appartient. Le cadavre de saint Denis eut un 
sort miraculeux. Ce grand philosophe fut crucifié, mais il pro- 
nonça du haut de la croix des discours si émouvants 
qu'on len enleva pour le mettre entre les mains du 
bourreau. Il eut la tête trachée, mais le corps décapité 
se leva, prit set tête entre ses mains et s’éloigna de quelques 
verstes de Paris, et c’est A cette distance de la capitale, qu'il 
fut enterré. Il n'avait point voulu faire concurrence au temple 
national, à Notre Dame de Paris. Il y a une prophétie qui prć- 
dit, que le blason du dernier pape portera: „Pierre de Rome”. 
On emportera de Rome le corps (privé de sa tête) de saint 
Pierre, et le plus grand temple de la chrétieneté sera consacré 
au Christ et non à son serviteur. 
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ANANG 
Le Christ dans un sépuclre de pierre. 


En contemplant la face douloureuse du Christ, je me de- 
mandai pourquoi plus d'un martyr avait une expression de béa- 
titude, quoiqu'il eùt été torture encore plus cruellement que le 
Christ. En réponse a cette question, il plut à Dieu de douer mon 
ame, ainsi que mon corps, d'une grande suscaptibilité à l'égard 
du péché. Quand un méchant m'approchait, je ressentais dans 
tout mon étre une douleur si terrible, que je n’aurais plus voulu 
ćprouver un sentiment pareil. Notre Seigneur me fit ensuite 
comprendre, que ce n'était point la douleur physique qui avait 
aissć une telle empreinte de souffrance sur Sa face, mais que 
c’étaient les péchés du genre humain, ceux qu'Il avait pris sur 
Lui au jardin des Oliviers, lorsqu'll Lui était venu une sueur 
de sang et qu'un Ange était venu Le consoler. Je demandai en- 
core: „Comment le Christ peut-Il demeurer dans la sainte Com- 
munion, quand des lèvres indignes Le reçoivent, ou que des 
mains indignes La donnent. Notre Seigneur me répondit : ,,Lors- 
qu'on déposa mon corps dans le sépulcre, il y séjourna trois 
jours, car quoique “froide, la pierre était pure. Lorsque des 
mains indignes touchent à mon corps, et que des lèvres indignes 
veulent me recevoir, je quitte l’hostie, et ce n'est point mon 
corps, mais une hostie vide, qu’on touche, ou qu'on reçoit. 

Homme, sens ce que tu obtiens! i 


XXXVI. 4 


۰ ۰ ce 
»Luxurieux point ne seras . 


Au commencement de la guerre européenne le Seigneur me 


' dit: „homme a deux lits: l’un pour se délasser des fatigues 


de la journée, l’autre pour se reposer après celles de la vie. Ce 
dernier lit c'est la terre. Dieu a inculqué à l’homme la nostalgie 
de sa terre. Chaque sol produit une espèce de plantes, d'animaux, 
d'hommes différents : Il est de notre devoir de rendre à la terre 
natale les cendres de l'homme. Dieu ne se répète pas. Le neu- 
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viéme commandement parle du lit de tous les jours, le sixiéme 
veut dire: „Tends vers ta terre natale”. Aujourd’hui Dieu con- 
tinue à nous enseigner que: 


Dieu et la Patrie doivent être la devise de l’homme. La 
luxure consiste encore à pécher contre sa patrie par tout genre 
de communisme. Le clengé qui introduit dans l'Eglise le culte 
du vin, le peuple qui adopte les modes étrangères et ne respecte 
pas la productivité nationale ; l’écolier qui salue un dignitaire de 
l'Eglise par des chants latins (comme si le bon Dieu ne lui avait 
pomt donné une langue maternelle, le père du peuple qui se 
régale de fruits étrangers, tandis que son peuple manque de 
ponimes, de cerises, de prunes et de poires du pays — tous ces 
gens sont des communistes. 


XXXVII. 


Ia Sainte Messe. 


Saint Jérôme, docteur de l'Eglise, quoique prêtre, pendant 
quelques dizaines d'années, ne célébra pas une seule messe, s’en 
sentant indigne. Voyons ce que Jésus Christ a dit à ce sujet dans 
l'Evangile, Dans un chapitre U dit: „C'est à ceci que tous con- 
naitront, que vous êtes mes disciples, si vous avez de lamour 
les uns pour les autres”. Dans un autre Il dit: „Si donc tu ap- 
portes ton offrande a l’autel et, que Ja tu te souviens, que ton 
frère a quelque chose contre ‘toi, laisse-la ton offrande devant 
Pautel et va ten premièrement te réconcilier avec ton frère, et 
après cela viens, et offre ton offrande”. Dans un troisième (Ev. 
selon saint Matthieu, chap. IX). Il dit clairement: Mais allez 
et apprenez ce qui signifie cette parole: ,,Je veux la misćricorde 
er non pas le sacrifice”. Et que faisons-nous? Non seulement 
nous n'apportons point d’offrandes, mais nous exigeons, que le 
Christ se sacrifie sans cesse, et qu'Il descende vers un prêtre, 
un prince de l'Eglise qui sont des pécheurs. 


La sainte Messe ne devrait être célébrée que par des prê- 
tres pleins d'humilité à l'intention de quelque chose de noble et 
surtout sans se faire payer. 


Il est temps den finir avec ce marchandage, dont la Ma- 
jesté du Christ est le sujet. 
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XXXVIIL, 


Les piliers du Roc. 


En donnant la suprématie à Fainć de ses disciples, łe Christ 
savait, que tout suzeraineté est chose délicate, et que Pierre 
aurait besoin pour soutiens de ces Jeans, aussi purs qu’humbles, 
qui sont rapandus dans le monde entier, qui soutiendraient 
comme des piliers la voùte de l'Eglise du Christ. En outre, le 
Christ a dit: (Ev. selon saint Jean, chap. V) que Dieu le Pere 
agit jusqu'a présent, c. a. d. sans cesse, et que le Christ agit 
aussi. Il ajoute au chap. XVI de 11۳۷. selon saint Jean): „J'ai 
encore beaucoup de choses A vous dire, mais vous ne pouvez 
pas les porter maintenant, quand sera venu I Esprit de vérité, il 
vous conduira dans toute la verité et il vous anmoncera les cho- 
ses à venir”, Si l'Eglise est donc ce qu'elle est, c’est le mérite 
non seulement des papes, mais aussi celui des piliers de l'Eglise, 
et avant tout celui de Dieu Lui-même dans la Sainte Trinite. 


XXXIX. 


Saint Paul. 


Saint Paul fut le premier à confirmer les paroles du Christ: 
„„Mon Pere agit jusqu’à present et j'agis aussi”. Dieu seul l'avait 
appelé, Dieu lavait éclairé, dirigé, c'est de Dieu le Père qu'il 
avait appris à connaître la vie du Christ; il n’imitait que Dieu, 
ne vivait que pour Lui et suivait le Christ pas a pas. En s’ap- 
prêtant à la mort, voici ce qu’il écrivait: „Je mai désiré ni or, ni 
argent, ni vetements. Vous savez que pour satistaire mes besoins 
et ceux des miens, ces mains ont suffi, car il vaut mieux donner 
que recevoir. 

Gomme il ne convoitait ni or, ni argent, il n'envoyait a per- 
sonne ni des bouquets d'or, ni deffigies d'or. Il ne se disait 
point infaillible, au contraire il affirmait dans son épitre aux 
Corinthiens, chap. XII que le Saint Esprit accorde divers dons 
a différentes personnes pour les divers ministères: à l’un une 
parole de sagesse, a un autre, une parole de connaissance, a un 
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autre le don des guérisons les maladies, 4 un autre, le don 
d'opérer des miracles, à un autre, la prophétie, à un autre, te 
discernement des esprits; à un autre, la diversité des langues; 
o å un autre, l'interprétation des langues. Mais c'est un seul et 
même Esprit qui opère toutes ces choses, les distribuant à chacun 
en ‘particulier, comme il Lui plait, afin que personne ne se 
glorifiat devant Lui. 
Qui done peut être infaillible en ce monde? 


„JE 


Le talisman de l'homme. 


. Il y eut un moment, où j’envoyai au rédadteur de la „Pensée 
1 Indépendante” une lettre, conçue plus ou moins en ces termes: 
„Les Allemands viendront chez nous et chercheront du cuivre 
dans les entrailles de la terre, mais la terre nourricière n’en don- 
nera pas. Ils chercheront alors du cuivre au coeur de la Po- 
logne, à Varsovie, et celui-ci leur en livrera. Mais je ne veux 
pas, que les casseroles dans lesquelles on a cuit la nourriture de 
nos peres de nos fils et de nos maris, fussent transportées en 
projectiles, dirigés contre ces mêmes pères, ces mêmes fils et 
ces mêmes maris. ‘Je vous prie donc, monsieur, de donner lalar- 
me, pour qu'on cache de cuivre avant l'arrivée des Allemands. 
Occupez vous aussi du cuivre de notre maison, car je suis grié- 
vement malade”. La „Pensée Indépendante” n'était publiée que 
tous les dix jours, mais le rédacteur savait, que j'étais abonnée 
au Journal du matin („Gazeta Poranna — Dwa Grosze”) et 
quelques jours apres je lus dans ce journal: „Il ne faut pas s'in- 
quieter car les Allemands ont une si grande quantité de cuivre, 
qu'ils ne songent guère au notre. 

J'avais écrit ce qui m'avait été revćlć, car j'avais vu les Al- 
lemands arracher même les loquets, j'avais vu la retraite de 
l’armée allemande, la faiblesse de Guillaume. En ce moment les 
pots et les casseroles prirent a mes yeux l'importance d'un talis- 
man de famille, de cette tenre, a laquelle se rattachent les pen- 
sés et les soupirs des familles, comme on s’attache a un gros 
donné, comme porte-bonheur, a un scapulaire, pendu a notre 
cou par un digne prêtre, à une amulette paienne. 


Mon alarme fut juste. 
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Le talisman du peuple. 


Le talisman de la Pologne c’est l'image de la Vierge de 
Czestochowa. Saint Luc vint a Jerusalem, pour y faire connais- 
sance de la Mère du Christ et pour parler dans son Evangile de 
notre Seigneur, qu'il ne connaissait pas. Il enleva le dessus de 
la petite table, a laquelle s'asseyait la sainite famille, et y peignit 
le portait de Marie. Cette image se trouva d'abord a Jérusalem, 
puis a Constantinople, ensuite au chateau de Bełza et depuis 
plus de 540 ans il est a Częstochowa, d’où aucune force ne put 
le faire partir. Les Polonais eurent tant d'affection pour leur 
talisman, qu'ils proclamerent la Vierge Marie Reine de la cou- 
ronne de Pologne et décidèrent de couronner l'image. Les papes 
s’y opposćrent pendant 200 ans, car eux-mêmes se considé- 
rant roi de l'univers, ils ne voulaient pas avoir de rivale, mais 
enfin tls furent obligés de ceder, et comme l'écrit le vénérable 
Alfonse Jedrzejewski, religieux de ce cloitre, le couronnement 
de Sainte Marie Mere du Christ eut lieu le 8 semptembre 1717. 

Le 3 mai l'étendard, portant l’image de la Vierge de Czę- 
stochowa, devrait étre portée a la tete du cortege, comme le plus 
grand trésor du peuple polonais, comme un talisman national, 
et le nom de Marie devrait être supprimé du calendrier des 
noms de femmes, comme on en a supprimć celui de Jésus. 


XLII. 


Le talisman de l'humanité. 


En qualité d’homme-Dieu, le Christ savait, que l’homme 
se compose d'une poussière et dune ame. ll regardait avec 
les yeux du corps les talismans des hommes, sachant, qu’il y en 
a, et qu'il y en aura, qui ne les reconnaitraient point et pour 
qui Por serait une idole. Le talisman, du genre humain c’est la 
poussière sacrée. Cette preuve palpable de la grace et surtout né- 
cessaire à l’homme terrestre. Le Christ, ce Dieu plein d'amour 
pour toute l'humanité, voulut lui laisser um talisman, sans 
lequel aucun corps humain ne put se passer. I] prit donc le pain 
du pays et la boisson, les bénit et dit: „Mangez, ceci est mon 
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corps”. On peut ne pas avoir besoin du talisman de l’homme 
en particulier, on peut ne point ressentir l'effet du talisman 
de tel ou tel peuple, mais on ne saurait renoncer au talisman 
du genre humain, c. a. d. au pain quotidien. Il faut seulement 
se rappeler, que comme le Christ a beni le pain et le vin en 
Palestine, de móme II bónit en Chine le riz et le thé, sur la terre 
des neiges éternelles la chair du phoque et leau et en Pologne 
le pain et le lait... 

Donne-nous aujourd'hui notre pain quotidien! le notre, non 
celui de l'étranger, a dit le Christ. 


XLII. = 


La Sainte Communion. 


Un pere de famille prit du pain, le rompit et le donna a ces 
enfants, en disant: mangez ce pain, Il vous donnera de la santé, 
car il a été beni par le Christ et gagné par un travail honnête. 
Les poussins humains le mangerent avec joie, car c'était une 
communion de famille. Kosciuszko prit sa terre natale et la par- 
tagea entre ses serviteurs, après les avoir émancipés. Le Christ 
bénit cette terre et celtte action, car c était une communion na- 
tionale. Stanislas Staszyc mit également ses paysans en liberté 
et leur donna de la terre. Il fonda des institutions d'une utilité 
générale. C’était donner la communion nationale. Aujourd’hui 
c'est la Société des Nations qui est appelée a donner 
la communion au genre humain. Il est grand temps, 
que le peuple juif reçoive la Palestine, évidemment à l'exception 
du terrain occupé par l’église et de l’étroite zone qui mene du 
port au saint sépulcre. C'est une communion de ce genre 
qu'attend aujourd’hui PEcriture Sainte. Ce n'est pas au moyen 
d’une révolution qu'on doit arriver à nourrir les sans — travail 
et sans-domicile, mais au moyen de la sainte communion, en 
les secourant au nom de Jésus-Christ, par Pamour du prochain 
et le travail en commun. Herbert Hoover est un grand prêtre 
de l'humanité. L'Amérique, la Suède, le Japon ont aussi donné 
la communion au genre humain. 
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3 L'amour du Christ. = Si LE. 
| ۰ EM 


C'était en 1916. Le prêtre lisait dans l'Evangile de récit du 


. jugement de Marie Madeleine par les Juifs. „le Christ leur dit: 
| |. „Que celui qui est sans pêché jette le premier la pierre contre 


elle”. Et Jésus, s'étant baissé, écrivait avec le doigt sur la terre”. 
Alors je demandai timidement: „Maitre, qu’as-tu alors écrit 

avec le doigt sur la terre? Ft le Christ me répondit: „Comme = 
un roc, privé de chaleur êgale, se décompose et se change en pe 


l sable fin, de même les petits grains de sable, unis par le ciment ce 
12 de l'amour du Christ, deviennent un roc uniforme. - 
r D'un tel roc pense 6! ma Patrie! 
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Histoire du livret intitulé „44“. 


Le 26 aout j'ai personnellement commencé A porter ces liv- 
rets, en commençant par Stanislas Wojciechowski, Président de 
la République en ce temps-là, avec incluse la lettre suivante : 


Excellence, 1 


Je prie beaucoup votre Excellence de lire le livret ci- 
inclus, intitulé par ,.44”. J'espère en Dieu et dans le 
Pouvoir Civil, pour que le clergć fanatisć ne reprenne 
pas ses cruautes de jadis, commises envers moi. Ces 
livrets avec la copie de cette lettre je les enverrai chez 
des membres importants de la Société Polonaise”. 


” Signature. | 


Et alors ces livrets ont été envoyés aux ministres, au Sénat, 
au Parlement... dans les rédactions et à beaucoup de gens de 
Vintelligence, Ensuite le 2 février 1925 je lai envoyé au Pape 
par une lettre recommandée, dont la copie ci-dessous: 


Lorsque sa Sainteté aura lu le livret ci-joint, elle 
saura, pourquoi Jules Stowacki, pocte polonais, dans son 
oeuvre ,„Kordjan” a dit: „Pape Satan”, pourquoi l’autre 
poćte polonais, Sigismond Krasinski, a écrit sur l’écroule- 

- ment du tombeau de saint Pierre et de la dernière messe 
‘ du pape, et pourquoi la France ne desire pas avoir une 
ambassade aupres du Vatican. 
Ces livrets avec la gapie de la présente seront en- 
voyés a tous les dignitaires du monde entier. 


La plus humble des servantes 
de Jésus-Christ. 


Signature. 
J'ai envoyé ces livrets avec cette copie sous enveloppe par 
lettres recommandées aux Souverains de 44 Etats d'Europe. 


d Amćrique, d’Asie, d’Afrique, aux attachćs ćtrangers et chez 
Jes consuls, résidant a Varsovie. 
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Le Samedi Saint 1925 je les ai étalés par dix pièces sur les 
autels principaux de toutes les églises de Varsovie; enfin je les 
ai distribués aux directeurs et directrices de toutes les écoles de 
garcons et de filles. 

Il ast vrai que mes .,44" avait été imprimés seulement en 
langue polonaise, mais ne sachant pas combien de temps je 
vivrais, je les repandais comme je pouvais”et savais, selon mes 
forces et selon mon argent. 


En général j'ai distribué deux mille exemplaires. 


Mes discours publics. 


Je n'ai jamais appartenu aux gens qui aiment à se produire 
en nombreux public et il m'arrivait rarement de prendre la pa- 
role dans une réunion. Pour la première fois je pris la parole 
après la conference du fils du docteur Korniłowicz, qui parlait 
de la nécessite des écoles pour les artisans. La conference eut 
lieu a la Societe Hygienique, dont le président était alors l'abbé 
Gralewski. Jetais adhérente de cette Société, mais je ne la 
fréquentais pass pour ne pas me rencontrer avec le président : 
mais lorsque jai appris, que le jeune Korniłowicz aurait une 
lecture, je voulus le connaître, surtout que le sujet de la confé- 
rence m'intéressait beaucoup. L'état des écoles du temps des 
Russes était pour les artisans misère de misère et soulever cette 
question c'était une affaire urgente. 

Le jeune Korniłowicz, a peine revenu de Petrograd, où il 
avait fait ses études. parlait excessivement bien; son auditoire, 
qui se composait pour la plupart des medecins, louaït le travail 
et les pensees du conférencier dans la discussion, qui avait lieu 
après, mais en somme ils deciderent, de ne pas toucher à cette 
question, car d’après leur opinion, les artisans étaient contents 
de leur état actuel. 

Alors j'ai demandé la voix et j'ai dit ainsi: „Messieurs les 
docteurs sont tres sages, ils jugent bien beaucoup de choses, 
mais sur les artisans ils n’ont pas la moindre idee et meme ils 
ne savent pas, combien ces gens se ruinent la santé pendant 
leur travail a cause de leur petite instruction. Lorsque j'eus ter- 
mine de parler, un tel orage d’applaudissements retentit dans la 
salle, que moi toute honteuse j'ai baissé la tête. 

Braves docteurs: 
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Et pour la deuxième fois j'étais applaudie chez eux A la 
rćunion de la Société Anti-alcoolique, qui s'organisait. Alors je 
leur dis, que la Société Anti-alcoolique aurait de l'influence et de 
l'estime si les organisateurs eux-mêmes ne buvaient pas. 


۲1 faudrait envoyer ces mots à l'abbé Prusiński, qui avait 
donné le projet à la Société Polonaise Anti-alcoolique d’envoyer 
a Kemala Pasza, de ne pas organiser la vente des spiritueux, 
qui empoisonnent l'organisme. Abbé Prusiński! détruis avant 
tout Tusage de boire du vin parmi les prêtres et puis prends 
la parole sur ce sujet. En général les prêtres devaient être 
refoulés de ce domaine. comme des gens qui parlent autrement 
qu'ils n'agissent, 

Une fois j'avais une conférence sur l'éducation. La confé- 
rence était d'actualité, et, comme un prêtre l'avait définie, jolie 
et religieuse. Mais cela n'a pas empêché ce prêtre pendant la 
discussion qui après la conférence se produisit, de me dire, que 
dans mon livret ,,44” la moitié etait mensonge. Poussć par mes 
connaissances, il ne voulait pas dire son nom, i] avoua seulement, 
que le Chapitre l’avait envoyé. En présence du public je lui re- 
pondis: .le diable qui reste derrière vous est éloquent, mais 
Dieu qui reste auprès de moi saura étre plus éloquent”. 

Voulant, qu'on m'atteste le mensonge dans mon livret „44” 
j'ai ponté plainte contre le cardinal Kakowski entre les mains du 
Président de da Polagne Stanislas Wojciechowski, car les deux 
Tribunaux ne voulaient pas recevoir ma plainte. 

La plainte, envoyée au Président Wojciechowski, j'ai ter- 
mine par ces paroles: 

Ces nombreuses persécutions, je les declarerai au 
jugement, qui doit être public et non a huis clos, afin 
que toute l’humanité sache, quelles plaies peut occasion- 
ner Satan en habit de Cardinal, et comme miraculeuse 
est la protection de Dieu sur ceux qui écoutent sa voix. 

Je donmerai la copie de cette lettre, traduite en fran- 
çais, a tous les consuls et attachés étrangers, j’enverrai 
même a la Societe des Nations, car peut être que M. le 
Président voudra avec le Maréchal de la Chambre des 
Députés se mettre derrière le paravent du Vatican et 
oublier, qu’il doit etre Pere de son Peuple et de ne favo- 
riser personne, ne fusse que le délegué papale. Tout doit 
venir au jour. ll ne s'agit pas specialement de moi, car 
Dieu m'avait donneć plus de joie, qu'il n’y avait d’amer- 
tume pour moi, mais afin que la Societe des Nations ré- 
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clame du Vatican la revision des dogmes de FEglise, ne 
saccordant pas avec l'Evangile, atin que le mensonge, 
le mystćre et autres saletés ne souillent pas la religion 
du Christ. 


Malheur à l'humanité, si cela ne se fait pas, Malheur f 
Signature. 


Ensuite j'ai remis la lettre suivante au Cardinal Kakowski : 
= 


Excellence. 

Le 5 décembre 1925 j'ai envoyé une plainte au Pré- 
sident de la République et à la Chambre des Deputés - 
contre votre Excellence, pour m'avoir empoisonnée et 
n'avoir persécutée. 

Ne corromipez pas ou n'enypoisonnez pas Léonie Mi- 
chel et n'envoyez pas vers moi un prêtre quelconque 
déguisé, ou un autre bandit et laissez à la Justice et au 
Pouvoir Civil le som de juger. 

Signature. 


J'ai parsemé la copie de cette lettre dans les églises. Cepen- 
dant, le mème mois, car juste à Noël Dieu me montra en rêve, 
comment le Président de la Pologne Stanislas Wojciechowski 
était dominé par le clergé et qu’il ne me ferait pas justice. Je 
n’attendais donc que le silence. Quinze jours aprćs, c. a. d. au 
mois de janvier 1926, je me persuadai de la vérité de mon reve, 
car le journal „Courrier Rouge” avait donné l'image, saisit par 
la photographie, représentant M. le Président, qui en présence 
du Corps diplomatique des autres Etats baisait la main durr 
jeune pretre. Et le journal ,,Pour la Liberté” a decrit ce fait de 
la façon suivante : 

C'était à l'église à Bielany, (environs de Varsovie) à cause 
du centenaire de l'abbé Stanislas Staszyc. Le vieux libre-pen- 
seur a du se tourner dans sa tombe à ce moment, lui qui avait 
très clairement cristallisé son opinion du clergé et en général 
des lutteurs eclesiae militants. Staszyc se tourna dans sa tomibe 
et se plongea dans les réflexions de son sommeil éternel et ta- 
chait de résoudre la question tourmentante : pourquoi les descen- 
dants de cette lointaine génération veulent ils le glorifier de 
cette façon et non pas d'une autre, et pourquoi cela a-t-il du 
être fait par le premier dignitaire de la République Polonaise ? 
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Les avis de l'abbé Staszyc sur le clergé sont bien connus 
aux magisters. Jl ne leur ménage pas de définitions propres et 
tres caractéristiques. Il les appelle donneurs des superstitions 
goupillonneurs, diables-batteuns etc. Ces définitions sont três 
piquantes. Il devait en entendre quelque chose M. le Président 
et savoir quelque chose de Staszyc, lorsqu'il se préparait à la 
cérémonie pour I'honorer. Mais pourquoi a-t-il fait cela en cette 
forme ? 

Il est permis au* Président Wojciecliowski de baiser dii- 
férents vicaires sur les mains, mais il peut faire cela seulement 
en homme privé dans les chambres solitaires du Belveder, si c'est 
son goût, mais il ne lui convient pas de faire cela publiquement 
et encore dans un rôle officiel, de représentant de la Republique. 
aux yeux du peuple et ensuite de toute l'Europe. L'étranger 
en aura un plaisir delectable. Le vieillard blanc, courbé dans une 
révérence humble devant un jeune vicaire. Peut être est-ce exigé 
par des paragraphes secrets du Concordat, ou peut-être que 
le Président a fait cela de sa propre initiative? Quand on re- 
garde ce fait de soumission du Président de la République 
vis a vis du clergé on le prend en pitié et la rougeur de la honte 
nous teint le visage”. 

Chacun, en lisant ce chapitre comprendra, combien était 
nécessaire 16 coup d'Etat du 13 mai 1926, et chacun comprendra, 
que le Cardinal Kakowski pouvait dormir tranquillement sous 
la tutelle d’un pareil Président. 


Le passage de ma Mere a 1 Eternité. 


Tout fut calme de nouveau; ma pensće se dirigeait vers 
les movens d'acqućrir le nécessaire, ce qui devenait pour moi 
de plus en plus difficile. L'année 1928 arriva, et avec elle la 
mort de la joie de notre maison, de notre consolatrice, de notre 
Maman qui nous quitta le 19 aoùt. 

Ma Mere dépuis son bas age était comblée de la grace de 
Dieu. Ay ant 3 ans elle s'echappa de la maison et s'engagea dans 
les bles, pour v cueillir des fleurs. Elle allait a la lisière et 
cueillait, mais dans ce temps-là de grandes forêts aboutissaient 
a Jeziorna, alors cetait dangereux pour un petit enfant d'aller 
seul. Or, lorsque Maman cueillait des fleurs un grand chien 
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s'approcha d'elle et frotta Maman de la tête; Maman le frappa 
de son bouquet et continua a cueillir. Le chien s'assavait, comme 
s'il attendait, et de nouveau il s'approchait, de nouveau frottait 
sa tête, de nouveau attendait et de nouveau allait, et de cette 
façon ils arrivêrent ensemble jusqu'à Vendroit, où d'un côté 
la lisière des blés se terntinait, et où commengaient des grandes 
prairies; là les gens fauchaient l'herbe. Le chien ne faisait pas 
attention et marchait à côté de Maman. Tout à coup des cris 
retentirent, et des hommes, anmés de leur faux, se mirent à 
courir vers Maman. Maman s'arreta étonnée, et le grand chien 
tourna le dos et avec Je plus grand calme se dirigea vers la foret! 
les gens saisirent l'enfant dans leurs bras et la rapporterent 
a la maison, 

C'était un grand loup. Plusieurs paysans l'avaient vu et 
tout le village parla longtemps du miraculeux incident avec 
l'enfant et le loup. 

Une autre fois, lorsque Maman fut plus grande, elle se 
trouva dans un réve sur une galerie qui entourait une maison- 
nette à un étage tout à fait isolée, A côté de Maman se trouvait 
un vieillard a longue barbe blanche, il enseignait A Maman les 
quatre points cardinaux et leurs noms, quelle ne savait pas 
encore et puis il dit: „Je te montrerai, comment l'herbe croit. 
En ce moment I'herbe était toute petite; aux paroles du vieillard 
il commença a pleuvoir une pluie si étrange, que cette impression 
resta chez Maman durant toute sa vie. L’herbe se mit à croitre, 
elle s'ćlevait a vue d’oeil toujours plus haut, plus haut, enfin 
elle atteignit la galerie. 

Le père de Maman prenait scuvent sa fille sur ses genoux 
et lui parlait des principes chrétiens et répétait souvent que 
l’homme ne peut prendre rien d'autre dans le deuxième monde 
que ses bonnes actions et devait tacher d’avoir la conscience 
pure; il ne se bornait pas à dire seulement ces paroles, mais il 
les prouvait par des faits. 

Une fois la mere de Maman était inquiete, car le jour tom- 
bait, et son mari ne revenait pas; ce ne fut que bien tard dans 
la soirée qu'il revint, mais nu-pieds, car en chemin il avait 
rencontré un pauvre homme et lui avait donné ses souliers et, 
comme il avait honte d'aller pieds-nus, il avait attendu dans la 
forêt jusqu’au soir. 

Maman se souvenait des enseignements de son pere et était 
un ange protecteur pour ceux, qu'elle rencontrait sur son che- 
min, par exemple elle a aidé un pauvre garçon à faire ses études 
pour entrer au seminaire et devenir prêtre. 
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Devenue orpheline et placée chez des gens, elle fut mal- 
traitée par la femme qui était méchante ; une fois dans un acces 
de colére elle saisit Maman par ses cheveux qui étaient beaux 
et longs et la traina ainsi. La nuit la femme vit dans son rêye 
un monsieur qui lui fit des reproches et lui défendit de mal- 
traiter l'enfant; sur la proposition de la femme de prendre la 
fillette, le monsieur répondit, que c'était trop tôt. Le lendemain 
la femme raconta à Maman son rêve, fit la description du mon- 
sieur et Maman reconnut, que c'était son père. 


Lorsqu'elle gagnait son pain en qualité de brodeuse, elle 
n'arrivait pas toujours à se suffire. Or, un jour elle pleurait, 
car elle m'avait pas de bottines (c'était avant Noël) elle vit en 
rêve son pére qui lui dit: Ne pleure-pas, tu penses que nous 
tavons oubliée, oh! non, nous n'cublierons jamais, nous sommes 
venus partager avec toi le pain benit, regarde, voila ta mere 
qui est la aussi. A ces mots Maman se reveilla et dans le jour 
naissant il lui semblait voir ses parents; elle s'élança pour les 
+o tal mais leurs ombres s'ćloignaient et se dispersérent 
dans l'air. 


Ce jour meme Maman reçut de l'ouvrage à la maison pour 
ses veillées, et grace à ces gains supplémentaires, Błle pouvait 
s'acheter tout, ce dont elle avait besoin, et quand mon pére 
arriva à Varsovie, Maman avait un trousseau convenable et de 
l'argent mis de côté. 


Maman était non seulement jolie mais aussi pure d’ame, que 

de corps et ignorante de toute la corruption; rien d'étonnant 
qu'elle s’engagea chez un monsieur jeune et soi-disant riche 
et meme elle prit un à compte pour partir avec lui à l'a campagne 
chez sa femme, en qualité de dame de compagnie. 
Cependant en rève elle reçut une superbe plante dans un pot, 
elle en était enchantée, mais la curiosité la prand de regarder, 
si cette plante a les racines en bon état. Elle sort la plante 
du pot et voit dedans un serpent roulé qui sortit et se mit 
à ramper vers Maman. Effrayée par ce reve, Maman le 
raconta ainsi que son nouvel engagement a هلا‎ venerable M-me 
Owsińska, chez laquelle elle demeurait et a M. Goralski qui 
habitait la meme maison et qui était son ami. M-me Owsińska 
expliqua à ma Mère le danger qu'elle courait. L’inconnu eut 
Paudace de porter plainte au juge; c’est alors que d'effroi Ma- 
man tomba malade d'un ćrysipele au visage. M. Goralski se 
rendit avec Maman chez ce juge, et gagna la cause. 
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Bien originale fut la priere de Maman à Czestochowa, 
lorsqu'elle s'y trouva pour a première fois. C'était l’époque 
ou la fortune entrait par portes et par fenêtres de notre maison. 
Maman alla a Czestochowa à pied avec ses deux fils ainćs qui 
étaient élèves du gymnase de la préparatoire et de la première 
classe. Etant aux pieds de la Mère de Dieu, Maman la pria 
de retenir cette corne d'abondance, elle craignait la richesse 
qui attire de faux amis et déprave souvent homme: Et la 
Mère de Dieu exauga cette prière, l'or cessa de pleuvoir il ne 
resta que l'aisance, et dans le tenes à peine suffisante, pour 
nouer les deux bouts. 


Elle etait très pieuse; pendant 40 ans elle fut adhérente 
à la Confrérie de l'église des Bernardins, elle aidait à entretenir 
les autels, elle devint supérieure dans la confrérie c. à. d. ,.Se- 
niorka”, elle faisait la quête pendant l'office et enfin elle 
devint la seule protectrice de l’autel de St. Luc peintre et Evan- 
géliste. Elle achetait des nappes, elle faisait des binets de 
perles et en avait plusieurs garnitures de différentes couleurs. 
Ces binets etaient alors tres à la mode. Maman ornait l'autel 
elle-même. Les peintres reconnaissants, dent saint Luc est le 
Patron, firent à Maman en souvenir de son travail de 13 ans 
un tableau, au milieu duquel se trouve da reproduction de 
l'autel, au-dessus le portrait de Maman et des deux côtés et 
au-dessous les portraits des trois peintres, initiateurs de ce 
don. Tout est garni d'ornements, faits A la main et d'inscrip- 
tions de circonstance. mis dans un cadre d’acajou, embelli des 
motifs de métal. 

On dirait que tous les travaux de Maman étaient pour 
ainsi dire approuvés par Dieu, car lorsque le nouveau cure 
défendit d’orner les autels disant, que ceux-ci devaient étre 
tout a fait simples, comme à la cathédrale, Maman pleura 
beaucoup, alors de nouveau elle eut un rêve dans lequel un 
monsieur recommanda a Maman d'orner l'autel comme aupa- 
ravant et que le prêtre ne sy opposerait plus; en effet tout 
revint à l’ancienne manière, et Maman s'occupait de son cher 
autel, jusqu’à ce que les forces l’abandonnérent. 


C'était quelque chose d'étonnant avec le cierge pascal. 
A la suite d'un rêve en 1915 elle en a acheté un et Va offert 
à cette église et seulement après elle a appris que l’église n’en 
possédait aucun, car pendant la restauration de la sacristie 
l'ancien cienge pascal avait été cassé. 

J'ai une vive impression d'un fait de la guerre Européen- 
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ne. Les Allemands entrćrent à Varsovie et l'assurance du 
redacteur Sadzewicz devint fausse. Les Allemands cherchaient 
du cuivre dans la terre, sans en trouver, mais ils en trouvèrent 
“ans les églises, les fabriques et les maisons privées. Notre 
Maman résolut l’offrir pour la cloche de l'église de la Mère de 
Dieu de Czestochowa qui était en construction. Elle avait du 
cuivre du bon temps d'autrefois, où la maison était riche et 
nombreuse; elle fit alors le tour du logement et sortit tout pour 
la Mere de Dieu. Que cette tournée fut touchante! 


Elle sortit d’abord un grand chaudron, puis deux samovars 
avec leur assortiment, puis un tres grand pot, ensuite une 
grande poissonnière pour cuire les poissons, beaucoup de cas- 
stroles de différente grandeur, deux fers à repasser, un mortier ; 
sur tout cela etaient gravés ses initiales ; puis elle sortit du tiroir 
de la cuisine la machine à hacher la viande, comme si elle n'avait 
plus besoin d'elle, puis douze fourchettes et couteaux à manche 
d'acier ; elle fcuilla dans le garde-manger, où se trouvaient deux 
grandes médailles de bronze à papa reçues à une Exposition 
et deux étoiles emblème de sa conporation ; elle ouvrit l'armoire 
vitrée, où se trouvaient un très joli porte-cigare argenté et une 
sonnette d'un ouvrage précieux et qui aurait êté plutôt propre 
à être envoyée à une Exposition, que d’être fondue, enfin elle 
s'arrêta comme si elle se rappelait de quelque chose, elle ouvrit 
la petite table de sa fille chérie absente et en sortit un minuscule 
mortier, bougeoir et fer a repasser jouets chéris, souvenirs d’en- 
tance, et elle posa cela avec toutes les autres pieces; elle savait 
bien que sa fille ne regretterait pas ces souvenirs. De cette 
façon notre cuivre n'a pas servi aux Allemands à faire des obus 
pour tuer nos pères, fréres, maris et fils. 

Un fait plus émouvant encore c'était le 5 novembre 1918. 
Moi, je me tourmentais à l’école, ma soeur qui enseignait le 
français passait des moments durs, car les Allemands étaient 
encore la, et elle avait si peu de leçons, que bien souvent on 
souffrait de la faim. Mais la Patrie fit un appel pour le don 
national, et cette vieille octogénaire en ce temps-la malgré la 
gene et le froid sortit tout l'or de la maison outre une petite 
montre et le porta pour la Patrie. Elle croyait à la résurrection 
de la Pologne. Il y a cinquante ans elle avait vu dans son reve 
la Mere de Dieu faire descendre du trône le tzar russe, pour 
rendre la Pologne entre les mains polonaises; alors que n'aurait 
pas donné cette vraie Polonaise et véritable chrétienne! 


Aujourd'hui Maman n’est plus de ce monde, elle ma pas 
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vécu jusqu’à-ce que le cardinal Kakowski me fasse justice, mais 
Maman était toujours tranquillé sur mon compte, elle croyait 
en ma mission, car un jour elle me dit: „Cécile, si j'apprenais 
que tu es dans une prison, que tu es ‘blessée ou morte, pas une 
larme ne me tomberait des yeux, car je crois et je sais que tu 
étais heureuse, que tu es heureuse et que tu seras heureuse”. 

Dois-je alors me idésespèrer de la perte de Maman? Je 
porte un voile sur mon chapeau pour le monde, maïs je ne mets 
pas de robe noire, car Maman a passé toute sa vie en Grâce 
de Dieu, et aujourd'hui elle est avec sa mére terrestre et la 
Mere Reine des cieux. 

Un dimanche matin, lorsque ma soeur le coeur gros et 
languissant était plongée en prière fervente et suppliait Ditu, 
de lui montrer Maman, Dieu exauga sa prière et lui montra Ma- 
man dans fa ton:be en cercueil, une couronne verte posée tout 
autour de sa tête, et toute baignée de vive lumière. 

La mort de Maman m'a rappelé que moi-aussi je ne suis 
pas éternelle et que je devais décrire toute ma vie, afin qu'après 
ma mort le clergé ne calomnie pas mon nom, ne transforme 
pas les faits, et que la postérité me connaisse telle, que je suis. 


Le but de ma vie. 


Quand je me regarde dans mon mémoire, je vois très clai- 
rement, que Dieu m'a conduite a travers des larmes, des souf- 
frances vers le plus grand bonheur, qui consiste dans la réunion 
du vivant avec Dieu. Je suis un être humain, alors je mange, 
je dors, je travaille, je me repose, je ressens les joies terrestres, 
je commets des fautes, desquelles je tache immédiatement de me 
corriger, mais j’ai aussi des moments de bonheur qui ne sont 
pas de ce monde. J’accomplis les lois imposées par le Pouvoir 
Civil. mais le Pouvoir Ecclésiastique n’a pas prise sur moi. Dieu 
seul me domine, je suis enfant de Dieu membre du Royaume 
de Dieu sur la terre. Cependant je sens, que le but de ma vie 
n'est pas accompli. 

Je me souviens que lorsque j'étais chez ma cousine à Pocie- 
rzyn et que je gardais le lit, je sentis, que l'esprit de l'abbé Gra- 
lewski entrait dans ma chambre et s’approchait de moi. Je 
savais, qu'il vivait et qu'il demeurait à Varsovie, et une telle 
colère me saisit à l’idée, que sa pensée, son ame osassent entrer 
dans ma chambre. N’étant pas habillée, je ne pouvais pas sortir 
de la chambre, je dis alors a haute voix: „Va-t-en, que veux-tu 
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de moi?" J'étais couchée, je regardais de son côté, il n'était 
pas mais il était et s'approchait doucement, et quand il arriva 
près de mon lit il dit d'une voix, qu ‘on entendait sans Tenten- 
dre: „Tu penses que tu peux mourir. Le Christ sur la croix 
a dit: „C'est accompli” et toi, peux-tu déjà dire, que tout est 
accompli de ce, que Dieu t'a fixé d'accomplir ? Son ombre dis- 
11 parut, et quoique je me sentais à Pocierzyn três affaiblie et 
>= (rês accablée et vraiment je pensais û la mort et je la souhaitais, 
| apres cette apparition je repris des forces, je quittai le village 
et je revins a Varsovie. 


| Et aujourd'hui non plus je ne pourrais dire, que tout est 
۱ accompli, car dans l’année qui vient de s'écouler, le jour de Noel 
Dieu m'a dit, ce qu’ll voulait. encore de moi. 

۳ Sublime est le jour de Noél, jour de la naissance de 
FHommye. sur lequel ses ennemis les plus acharnés n'ont pas 
trouvé de tâche. Je me représente cette impression émouvante, 
qu'ont Cprouvé ceux, qui pouvaient ce jour-là se trouver 
à Bethléem, à côté des pâtres indigènes rappelant si vivement 
ses premiers adorateurs. Les consuls des différents Etats y vont, 
des riches, des pauvres pour puiser un nouveau et raffraichis- 
sant souffle de Dieu. Hélas, tous les peuples ne sont pas re- 
présentés, car tous les peuples ne Lui rendent pas leurs hom- 
mages. Qui en est responsable, si ce ne sont pas les Chrétiens! 

Qui est-ce qui est chrétien? 1 homme, baptisé au nom de 
la Sainte Trinité, s'appelle un chrétien. Cependant saint Jean 
enséignait aux gens qu'il baptisait seulement avec de l’eau, et 
que Jésus-Christ allait baptiser avec de l'Esprit de la vérité. 
Cela signifie alors, que l’homme, qui dit la vérité, l’homme qui 
aime son prochain est un chrétien. Que de gens pareils se trou- 
vent parmi les Japonais et parmi d’autres peuples, qui ne sont 
pas chrétiens’. 

Réunir ces gens dans une organisation et on aura l'Eglise 
Universelle, Il n’y avait pas et il n’y a pas de peuple, qui n'ait 
ses Glorificateurs de la Vérité, ses combattants pour l'idéal le 
plus élevé, comme Socrates et d’autres; les noms de ces pion- 
niers devraient être enregistrés dans un livre sous l'égide du 
Plus Haut Seigneur, qui est Jésus-Christ de Nazareth. 

Car voulant appartenir à l'Eglise Universelle faut-il renier 
des êtres comme Boudha, Confucius, Mahomet et d’autres? 

Non, car c’est Dieu qui les a envoyés, pour mener les hom- 
mes vers le bien; au contraire chaque peuple devrait fêter les 
jours, qui ont rapport avec leur vie, leur histoire, le dévelop- 
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pement de leurs forces spirituelles, mais chaque peuple dev- 
rait avoir aussi l'image de celui, qui dans la Vérité et dans 
l'Amour du prochain a dépassé tous les saints de l'univers. 


Les formes et les cérémonies religieuses ce n'est pas le 
meilleur de la religion du Christ. ce n'est qwun detail et ce 
devrait être traité comme détail, car comme I'habitant des neiges 
éternelles ne peut pas s'habiller à la mode des gens des pays tro- 
picaux, de meme le pretre des pays glacials ne peut pas buvot- 
ter tous les jours du vin a la mode des pretres catholiques. De 
mème si Jésus Christ était né sous le Pôle Nord et avait donné 
l’ordre de partager avec les autres la viandre d’otarie et l'huile 
de baleine, il est certain que l'habitant des tropiques n'aurait 
pas établi chez lui la culture des otaries et celle des baleines. 


L'Amour et la Vérité peuvent unir les hommes; ces senti- 
ments sont le fondement de l'union future, du futur Royaume 
de Dieu sur la terre. Un seul Dieu, une seule Humanité; un 
fil d'or qui unit l'Humanité avec Dieu c'est la Vérité et la Fra- 
ternité. 

D’après cela seulement on reconnaîtra que vous êtes mes 
disciples, que vous vous aimez communément” dit l'Homme: 
Dieu. Et puis priait ainsi ce meme Homme-Dieu. „Donne Pere 
qu'eux et nous soyons un”. 


Faire l'appel au monde cntier de former des Organisations 
de Glorificateurs de la Vérité est le but actuel de ma vie. 
L'époque de la réalisation de l'umfication s'approchc! 


La lecture de labbe Oraczewski 


Récemment il y avait une lecture de l'abbé Oraczewski. 
Il mentionna quels papes seraient encore, combien il y en 
aurait et rappelait aux assemblés, que bientôt serait la fin du 
monde. Et ainsi doit être: un pape ayant pour ćgide un patre 
angélique, pape marinier, pape de la moitié de la lune, pape 
du travail du soleil, pape de la gloire de l'huile, pape Pierre 
de Rome. Le pape actuel a pour égide ,,la Foi sans peur”. Mais 
16 moine, auquel Dieu a donné cette clairvoyance, dit, que ces 
égides ne devaient se rapporter absolument qu'aux papes-me- 
mes, mais qu’elles pourraient se rapporter aussi a la personne 
qui aurait vécu et agi pour ce pape donné. 
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Personne ne penserait que l'égide „la Foi sans peur” se 
rapporte au pape actuel, car il n'a rien accompli, qui soit digne * 
de ce titre, au contraire il ramasse des sous et trafique avec les 
chapeaux de cardinaux et d'autres dignités. C'est un marché qui 
n'a rien de commun avec „la Foi sans peur”. 


Si néanmoins nous allons considérér que, moi femme faible 
et pauvre, sans parti «lerri¢re le dos j'avais et j'ai le courage 
de reclamer les lois de Dieu. nous verrons que ce titre me va 
mieux, qu'au pape actuel. C'est moi qui suis ce petit patre 
David, qui avant pris dans la main une petite pierre, tua Goliat. 
Ma pierre c'est la Vérité, qui passera le monde entier et sonnet: 
la resurrection de la Vérité que les prêtres de tous les cuites 
tourmentent, martyrisent et tuent. L'univers est grand, ma 
pierre a une plus grande route à parcourir, que celle de David, 
mais elle a du temps, avant que la prophétie ne s'accomplisse, 
avant que la fin du monde predite n’arrive. 


L'abbé Oraczewski a une très fausse opinion de la fin du 
monde. Etant a Pocieszyn chez ma cousine, Dieu m'a expliquć. 
ce que Cest que la fin du monde. Le mot „Monde” dans la 
bouche du Christ signifiait l'amour de lor, de Vorgueil, du 
mensogne. Alors au moment ou l'Humanité comprendra que 
For, lorgueil et le mensonge ne donnent pas le bonheur réel, 
ni sur la terre, ni la vie éternelle dans le ciel, alors la fin du 
monde arrivera, et le Royume de Dieu viendra sur terre. 


Dieu m'a dit encore: „Si vous voulezę vous, Polonais, que 
la damnation. russe n'envahisse pas votre patrie, faites vous 
mêmes la fin du monde c’est à dire abandonnez I'hommage 
à l'or, a l’orgueil et au mensonge” 


Notre actuel Généralissime de la Pologne ressuscitée le 
Maréchal Piłsudski agissait sagement et joliment, lorsqu'il 
soccupa d'abord du sort des plus pauvres, car l’anarchie se 
développe plus facilement parmi les sans-toits et parmi les 
affamés. - 


Ensuite l'abbé Oraczewski mentionna , qu'avant la fin du 
monde il y aurait la persécution de l'Eglise, mais quelle sera 
cette persécution, qui va persécuter, le conferencier nen disait 
rien. 
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Comment Mickiewicz representait l'Eglise. 


Adam Mickiewicz. l'un des plus grands poètes polonais, 
disait ainsi de l'Eglise: „L'Eglise se constitua par miracle, 
existe par miracles et sera sauvée par miracle”. L'Eglise 
d'aujourd'hui a seulement gardé les formes; elle a entièrement 
détruit l'esprit de la vie du Christ. Le pape devint excellent 
économe, avocat, meme diplomate. L'unique moyen qui reste 
aux prêtres de comprendre les hommes de l'avenir, c'est de 
renouveler leur esprit dans l'esprit du peuple, qui de toutes 
parts s'élève au-dessus de l'Eglise. Le clergé n'a jamais voulu 
prendre part dans le mouvement intérieur du peuple, puiser la 
vie dans la masse nationale, d'associer à l’esprit des masses qui 
souffrent et languissent vers l'avenir. Les (peuples ne veulent 
pas renverser l'Eglise, ils veulent la rehausser. Les peuples 
demandent à l'Eglise qu'elle prenne un esprit nouveau. Si vous 
le preniez, vous comprendriez clairement, pourquoi il était si 
difficile d'amener à présent les peuples au pied de la croix, de 
les reconcilier avec Jésus-Christ. Car vous-avez entiérement 
falcifie l'idéal du Christ. Vous nous Le présentez toujours 
comme un mendiant, vous jpretendez qu'il est suffisant de 
s'excuser éternellement auprès de Lui, ou de Le flatter, et qu'on 
n'a pas besoin de faire quelque chose pour Lui. Où avez-vous lu 
que le Fils de l'Homme était mendiant? Est-ce que son discours 
n'était pas un discours du pouvoir? Est-ce qu'Il n'avait pas 
chassé les Pharisiens de l'église? Non, I] ne mendiait jamais, 
jamais I] ne disait de politesses, ne parlait par formules, ne me- 
nait des dissertations, H n'entrait jamais en compromis avec 
le malin. 


Ne dites point, que les peuples vous délaissent, Cest vous 
qui les avez délaissés. Ils vous ont cherché à votre poste et ils 
ne vous ont pas trouvés, ils veulent se rehausser et vous les 
abaissez. 


Est-ce qu'outre des formules froides. des quetes et des 
gémissemeñts sans fruits pour les sauver vous, prêtres et pré- 
lats, vous ne voyez que le seul sauvetage en argent, en baion- 
nettes et en protocoles? Et ce qui vous manque vous le reclamez 
uniquement de la terre; vous qui devez rehausser et sauver la 
terre, vous exigez d’elle, quelle vous rehausse et vous sauve”. 


Ainsi dit Adam Mickiewicz; ailleurs il mentionne que 
Rome c’est l’auberge, où le diable a le plus grand pouvoir. 
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La VOIX de Sigismond Krasinski. 
Sigismond Krasinski, psalmiste Polonais appelle: 


Ach nie tylko wiek przeszłości 
Faryzejskie rodzi dusze — 
Za dni naszych i przyszłości 

Są Faryzeusze 
Powtarzacie: „Chryste! Chryste!” 
A nie macie w sercu Jego — 
Jakżeż Ducha wam Świętego 
Przejąć dobro wiekuiste? 
Z was się każden nad odłogiem 
Własnej próżni, wspina Bogiem 
Na paluszkach wzdętej pychy! 
— | tak wy zwierzęciejecie. — 
Bo kto sam sję bóstwi w Świecie, 
Ten na odwrót swego szału 
Odczłowiecza się pomału — 
Az się stanie taki lichy, 
Że padajac dojdzie chyba 
Do roślinnej istni grzyba! — 
Lub też dziki — sepny — chory — 


Miasto widzeń — widzieć zmory 
Miasto natchnień — czuć wściekliznę 
Będzie — zmąci wiary, dzieje, 


Człowieczeństwo i ojczyznę, 
Zwątpi rozpacz i nadzieję! — 
Wtedy śród błędów swych pędu 
Wezwie drugich do obłędu. — 
Za każdym się krokiem 
Przenazwie prorokiem. 
Zbawicielem — Bożym bratem: 
I dusz wielu będzie katem! 

Aż nie wątpiąc, że się zbożył 
Że jak Boga stwórcą znał, 

Tak się stwórcą sam tu — stworzył 
Coraz pełńszy własnych chwał, 
Pocznie wierzyć jadowicie 

Że mu sługą — ludzkie życie: 
Stanie się i katem ciał! 
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Oe Te eee MY‏ ا 


Résumé: 

Les Pharisiens étaient non seulement auparavant, mais ils 
existent à présent. Ils appellent: Christ! Christ! mais ils ne 
Pont :pas dans leur coeur. 

Car si quelqu’un se fait dieu dans le monde, celui-la devient 
animal, s’amoindrit et parvient jusqu’à la valeur du champig- 
L ۰ $è ۰ ۰ ۰ 
non. Ou au lieu d'inspiration il se sent dans le coeur la rage et 
plein de sa gloire, il devient bourreau pour les hommes. 


L'opinion de Victor Hugo. 


Le 23 février 1853 le plus grand génie du peuple Français 
s'exprimait ainsi: Lorsque Dieu etait en colère contre tous les 
rois pour leurs mauvaises actions, ceux-là se défendaient par 
ces paroles: 


Et chacun d'eux, pareil au renard qui s'échappe, 
Cria: 


Ce n’est pas nous! 
— Et qui donc? 
— Cest le pape. 

Seigneur, vous aviez mis parmi nous ce docteur. 

[1 était le semeur il était le pasteur, 

Il enseignait den haut comme votre vicaire. 

Nos trones faisaient cercle autour de cette chaire. 

Nous écoutions son verbe ainsi que votre voix. 

Il nous disait: ..Je suis celui qui parle aux rois; 

„Quiconque me résiste et me brave est impie... 

Ce qu'ici-bas j'écris, là-haut Dieu le copie. 

L'église, mon épouse, ćclose au mont Thabor, 

A fait de la doctrine une cage aux fils d'or, 

Et comme des oiseaux j'y tiens toutes les ames. 

Seul je suis le mystere et seul j'ai les dictames. 

Rois, obéissez-moi selon qu'il est écrit. 

Quand vous me regardez, vous voyez Jésus-Christ. 

Je fais et je défais la loi quand je la touche, 

Et l'explication de tout est dans ma bouche; 

Je suis l’homme-justice et l'homme — vérité” 
Or, quand nous abattions droit, peuple, liberté, 
Quand nous eùmes tue le tribun et apôtre, 
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Nous étions d'un côté, les morts étaient de l'autre, 
Nous lui dimes: Quels sont les bons et les pervers? 
Et cet homme leva la main et lunivers 

Vit descendre, Seigneur, de cette main suprême 

Sur nous l'apothéose et sur eux lanathême. 

Quand nous exterminions d'aieul aux pas tremblants, 
Ce vieillard nous criait: Malheur aux cheveux blancs! 
Quand nous percions l'enfant au ventre de sa mère, 
N nous criait, debout au fond du sanctuaire. 


Í Devant la mêre froide et devant l'enfant mort: 
L'enfant était coupable et la mêre avait tort! 
۱ M faisait, pour punir quelconque pense ou reve, 


Jaillir des crucifix tous les éclairs du glaive 
Sa main, plus que nos bras. multipliait les coups. 
i Répondez Pazzoli, Simoncelli, vous tous! 
‘Cet homme interrompait la messe a l’offertoire, 
Ce prêtre rejetait la gorgée au ciboire, 
: Seigneur, pour faire signe au bourreau de frapper, 
Et lui montrait du doigt les têtes à couper, 
Sa ceinture servait de corde à nos potences. 
Il liait de ses mains l'agneau sous nos sentences ; 
Et quand on nous criait: Grace! il nous criait: Feu! 
C'est a lui que le mal revient. Voila, grand Dieu, 
Ce qu'il a fait; voila ce qu'il nous a fait faire. 
Cet homme était le pole et l’axe de la sphere; 
Il est responsable et nous le dénonçons! 
Seigneur, nous n'avons fait que suivre son exemple. 
Nos forfaits sous ses pieds sont nés dans votre temple; 
I! nous a mis l'enfer dans l'âme au lieu du ciel; 
lui seul porte le poids du crime universel!” 
Et Varchange cria. 
Faites venir cet homme!” 
Alors les sept clairons dirent: 
+ Papo dew qnie! es "all. 


۰ ۰ ۰ ۰ ۰ ۰ - 
. - ۰ ۰ ۰ ۰ ۰ ۰ ۰ ۰ 
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Et, comme je fuyais, dans la nuée ardente 
Une face apparut et me cria: Mon Dante, 
Prends ce pape qui fit le mal et non le bien, 
Mets-le dans ton enfer, je le mets dans le mien. 


La légende dos siècles. 
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La Vision. 


J'étais assise dans la meme chambre auprès de cette même 
table, lorsque autre fois j'écrivais man premier mémoire. Je 
confiais mes pensćes au papier; 4 un moment donné ma main 
cessa d'écrire, ma tête et ma main furent baissćes soi-disant 
sur le papier, j'étais assise comme changée en pierre, et mon 
ame comme si elle se trouvait dans l'autre monde. Je vis le roi 
polonais Boleslas le Hardi, venir a ma rencontre et me mener 
devant le trône du Tout Puissant. Je m’agenouillai, baissant ie 
front. Boleslas le Hardi était à ma gauche et tenait dans sa 
main gauche sa couronne royale. Alors Wladislas IT, aussi roi 
de Pologne, se mit à ma droite, en tenant dans sa main draite sa 
couronne royale. Par derrière s’approcha de moi la reine polo- 
naige” Cunégonde, et elle me mit sur la tête une couronne de 
muguet. Mais moi, je ne trouvais pas convenable en présence de 
Dieu, de me parer ne fusse que de simples fleur blanches, 
j'ôtai la couronne et je la tins dans la main. 

Dieu dit: „ćtranges! vous êtes Polonais, tant de sang vous 
avez verse en défendant la liberté des autres peuples et ıl vous 
manque le courage de dire au pape de rie pas s'appeler Saint 
Pere, nom qui n'est dû qu'à نادب تم‎ Vous devez vous mettre 
à la défense des lois de Dieu” et comme si Dieu désirait, que 
je répète cela a mes concitoyens. 

Je me levai pour revenir sur la terre. Nous reculions en- 
semble, tenant nos visages tournes vers Dieu et moi seule, je 
chantai „Rota” (un peu changé) chant de la femme poête polo- 
naise, Marie Konopnicka. 


Nie będzie papież klał nam w twarz, 
I księży nam bestwiczył, 
Orężny wstanie hufiec nasz, 
Duch będzie przewodniczył. 
Ide bo zagrzmiał złoty róg 
Bo tak mi kazał Bóg, 
Bo tak mi kazał Bóg! 


Resume. 

Le pape ne nous jettęera plus d’anatheme au visage et ne nous 
rendra bestials nos pretres; notre regiment armé se lévera, et 
l'Esprit va commander. Je vais, puisque la corne d'or a retenti, 
et cest Dieu qui m'a ainsi ordonnć. 
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En reculant ainsi, et en chantant, nous joignimes le roi po- 
a Boleslas le Courageux, qui se tenait avec ses chevaliers. 
Nous nous arrćtames, et le roi avec ses chevaliers rópćterent 
j en choeur d'une voix male ét vibrante: 


Idziem, bo zagrzmiał złoty róg, 
۲ Bo tak nam kazał Bóg, 
Bo tak nam kazał Bóg! 


Rćsumć. 
Nous allons, puisque la corne d'or a retenti, et cest Dieu 
qui nous a ainsi ordonnć. 
Lorsque les chevalirs eurent assé de chanter, j'entendis 


dans le łointain le ciel tout entier répéter le refrain d'une voix 
douu: et angélique: 


Idziem, bo zagrzmiał złoty róg, 
Bo tak nam kazał Bóg, 
Bo tak nam kazał Bóg! 


Résumé. 


Nous allons puisque la corne d'or a retenti, et c'est Dieu 
qui nous a ainsi ۰ 


Lorsque le chant eut résonné, Boleslas le Hardi me dit: 
„Avant que tu ne retournes sur terre je te montrerai l’un des 
miracles du ciel. Par exemple non seulement vous, hommes de 
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Ja terre qui avez le cinématographe, le ciel en a un aussi et, mè- 
me vivant. Que veux-tu voir? Je réfléchis et au bout d'un moa 
mnt je repondis: Je voudrais voir Jésus-Christ dans la créche 
a Bethléem. Bien, dit-il et il me mena pas loin, et voila que de- 
vant mes yeux se trouve la creche, ła Meu: de Dieu €tait assise 
auprès de l'Enfant Jésus qui agitait gaiement ses mains. D'un 
mouvement vif j'ai sursaute et je me mis a frznoux auprès de 
l'Enfant vivant et je baissai la tête. 

L'Enfant se mit à jouer et à s'amuser des muguets de ma 
couronne; apercevant cela, je commengai à arracher les fleurs 
de la couronne qui tenait bien solidement sur ma tćte et je me 
mis a les jeter sur Jésus. Jésus-Christ prenait les branches du 
muguet, les secouait et 6! miracle, dans sa petite main les clo- 
chettes du muquet faisaient retentir C!s sons argentins. La 
Mere de Dieu souriait,-voyant la joie de l'Enfant, et me dit: 
, Qu'il rt te manque jamais de ces jolies fleurs”. Et a ces mots 
non seulement ma couronne n'était pas abimće, mais toute ma 
robe blanche en était parsemee. 


Après avoir joué avec l'Enfant je me mis debout ; Boleslas 
le Hardi prit de ma robe une branche de muguet et, la tenant 
dans la main, il m'offrit le bras, pour me conduire dans le cieł. 
Il me parlait: Ici on peut voir chaque moment de la vie soit 
d'une personne particulière, soit de l’histoire d'un peuple, soit 
de VEcriture Sainte. Tu verras même chaque pensée persor:- 
nifiée. 

Il me mena ensuite vers l'endroit, où se trouvaient les livres 
de ma vie. Chaque homme a deux livres, dans l’un sont inscrites 
ses bonnes actions en lettres d'or, dans l’autre ses mauvaises 
actions en lettres noires. Il me montra le livre de mes péchés. 
Il y en avait beaucoup d'inscrits, mais je ne pus rien lire, car 
une brume étrange couvrait les pages. Boleslas le Hardi m’ex- 
pliqua ce phenomene: Si l’homme fait pénitence sur la terre if 
aplanira ses mauvaises actions, et Dieu couvrira ces lettres 
noires de la brume de l'oubli. 

Puis il me mena dans un autre coin du ciel, ou j'apercus 
un immense portail. Boleslas le Hardi m’expliqua: La Pologne 
a son pavillon X, où les justes ont soufiert a la Citadelle sous 
le joug Russe. Le ciel a aussi son pavillon X où sont ceux, qui 
ne peuvent entrer au ciel jusqu’a un certain temps. Dans ce pa- 
villon X se trouvent des papes, des prêtres qui jetaient des ana- 
thèmes, étant sur la terre. Ils ne peuvent pas entrer au paradis, 
malgré que ce soient des hommes justes, ils doivent attendre 
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jusqu'à ce que I'anatheme c. à. d. excommunication soit sup- 
primée. 

Jésus-Christ après sa mort a détruit des limbes, mais ces 
limbes seulement toute l'Humanité peut les supprimer, si elle 
exige la suppression de cette monstrueuse coutume du démon 
ct non du Christ. Il m'était pénible d'entendre cela, car notre 
ćveque Stanislas qui avait excommunić Boleslas le Hardi devait 
Sv trouver aussi. 

Peuple de tout l'univers, quand est-ce que vous passerez en 
revue des usages des prêtres, qui ne s'accordent pas avec les com- 
mandements de Dieu !!... 


Boleslas le Hardi poursuivait: Tu as vu l'image du passé, 
l'image du present et peut-être veux-tu voir l'image de lavenir? 
Viens, et je te montrerai la Jérusalem de lavenir. Je me suis 
vue à Jerusalem sur une grande place, où devait avoir lieu la 
consćeration d'un monument. Une femme, qui était la perle du 
peuple Juit, devait haranguer, et sur la place se trouvaient une 
multitude de pigeons multicolores. Une foule innombrable, at- 
tendait le commencement de la cérémonie. Devant le monument, 
couvert encore, se plaça cette Juive et elle commença à parler. 

,Concitoyens, vous-êtes venus de différents endroits, com- 
me ces pigeons, et chacun de vous pense, qu'il offre au pays ses 
meilleures et ses plus vraies pensées. La vérité ressemble à ces 


: pigeons d'Australie, qui sont roses, verts, jaunes et d’autres 


couleurs. Chacun d’eux pense être le plus important parmi les 
oiseaux. O! non, concitoyens, la vérité blanche, la Vérité de la 
colombe, qui planait au-dessus de la tête de Jésus de Nazareth 
est seule la Vérité. et ces autres vérités, ce sont des illusions 
sans signification importante. Tout ce qui n’a pas l'empreinte 
du Saint Esprit est hypocrisie et mensonge”. 

„Les chrétiens représentaient le Christ avec la couronne 
d’épines. Ah, avec quel empressement ils paraient Christ و6‎ 
nes! Leurs actions chrétiennes étaient aussi des épines éternel- 
les, mais nous Juifs nous allons parer autrement notre Gloriii- 
cateur de la Verite. Il est donc écrit dans l’Ecriture Sainte, que 
lorsque, nous Juifs, nous nous convertirons à Jésus, nous sur- 
passerons en amour tous les chrétiens. Chez nous dans la Nou- 
velle Palestine il n'y a pas d'affames, ni de sans-toit, nous 
nous aimons socialement, alors nous avons lé droit de parer la 
tête du Christ avec une couronne de roses sans épines, roses 
qui ne faneront jamais, en roses d’or”. 

La vision disparut. 
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Saint Stanislas. 


Jl y a treize ans, un matin je réfléchissais beaucoup sur 
saint Stanislas, patron de la Pologne. Je ne l'aimais pas parce 
qu'il avait jeté un anatheme contre Boleslaś le Hardi, roi Polo- 
nais tres brave. Le clergć raconte, que dans, le temps de cet 
Stanislas, il y avait un différent pour un bien, et que l'évêque 
a fait ressusciter le défunt Piotrowin, afin que celui-ci portat 
témoignage pour le bénéfice de l’église, ce que le défunt avait 
fait. Connaissant la crédulité des Polonais, et ayant le don de 
faire des mystères il n’était guerre difficile d’arranger un mi- 
racle pareil, quoique le cerveau bien portant ordonne de nier 
ce miracle, car Jesus-Christ ne luttait jamais pour avoir des 
biens terrestres. Mais le miracle réussit et le sens moral de ce 
miracle était tel,que lorsque sous le roi polonais Sigismond III, 
les professeurs de l’Université de Cracovie tiraient le diable par 
la queue, et que l’armée n'avait point de solde, le Clerge surtout 
les Jésuites possédaient d’immenses biens et formaient l’état le 
plus riche. Le roi Boleslas le Hardi voyait cette cupiditć, et 
pour cela il fut excommunić, ce qui provoqua le meurtre de 
leveque Stanislas Szczepanowski et ensuite la sortie du roi de 
la Pologne en exile. 

Il est vrai que le deuxième roi polonais Wladislas TI, étant 
excommunié walla pas en exile, mais s’est rendu en Allemagne, - 
en demandant du secours pour recouvrer ses droits ; le troisième 
roi Casimir le Grand, lorsque l'abbé, nomme Baryczka, lui ap- 
porta l’anathème, en toute réponse ordonna de noyer ce prêtre, 
ce qu'on fit. Comme la réaction devenait plus grande, dés lors 
les anathemes n'arrivaient plus dans les chambres royales. 


J'ai toujours regretté le roi Boleslas le Hardi et je ne 
pouvait comprendre, pourquoi la Pologne a souffert l’eveque 
Stanislas pour son Patron surtout que nous-avons un modèle 
si parfait dans saint Jean Kanty, gloire de peuple; Jean dont 
on dit, que son franc parler convertissait même les brigands. 

Mais ce jour-là, pensant à saint Stanislas, je refléchissais 
sur lui comme une éducatrice expérunentée et j'ai conclu, que 
si Feveque Stanislaus n'avait pas été sous l'influence de Rome 
il aurait surement été un autre homme, aurait compris 
le service du Christ et l'aurait accomplis autrement. Apres avoir 
formulé tout cela, et étant pervenue à une telle conclusion, je 
me dis à moi-même à demi-voix: „Oui, il n’est pas coupable”. 
Et lorsque j’eus prononcé ces paroles, je sentis l'esprit de l'éve- 
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que Stanislas, qui me dit: „Puisque tu as profćrć cétte parole: 
wll n'est pas coupable” tu ne paraitras jamais devant le juge- 
ment du clergé, c'est moi qui y paraitrai pour toi”. L'esprit 
s'éloigna. 

Aujourd'hui, lorsque je me ressouvins de ce, que les génies 
du monde avaient dit du clergé, je suis d’un autre avis qu’eux; 
moi, comme éducatrice,‘ je conclus, que malgré que Słowacki, 
20616 polonais, a appelé le Pape ,, Satan”; malgré, que Krasiń- 
ski prouve, que la valeur spirituelle des papes et des prêtres ar- 
rive au minime, et que Victor Hugo renvoie le premier ministre 
du Christ en enfer, je crie de toute ma force: 

„lls ne sont pas coupables”. 


Qui est coupable? 


Lorsque l'enfant voit la mauvaise conduite de ses parents, 
tantôt il dit, tantôt il ne dit pas son avis, il gardera seulement 
le fait en sa mćmoire, car penser et juger en lui-même per- 
sonne ne lui défendra. Mais les adultes, qui se connaissent la 
possession de ce grand don ,,Libre Volonté”, ceux-la ne de- 
vraient pas la perdre et obćir à ceux, qui ne sont pas dignes. 

Toute Humanité obéissait aux papes et obéit, toute ۳ Hu- 
manité est coupable. 

C'est une autre question, que ce ne sont pas les papes qui 
régissent le monde. L'abbé Szkopowski a décrit três clairement 
dans le journal „Courrier de Varsovie” — que lorsqu'un des 
papes aprés son avenement sur le Siege des Apôtres voulut 
donner sa bénédiction au monde entier, les Jésuites ne lui ont 
pas permis. Il en résulte que les Jésuites gouvernent les papes, 
Tout le Vatican a l’atmosphere des Jésuites, on la respire, par 
elle on agit. Purifiez le Vatican de cet élément malsain c’était 
et ce sera la tâche de l'Humanité Libre. Plus d'un pape aurait 
agi autrement, s'il avait agi seul et s'était guidé d'après 
l'Evangile. 

D'ailleurs passons à | Apocalypse, c'est à dire a la Révéla- 
tion de saint Jean Baptiste, et la voix de ce disciple favori du 
Christ nous expliquera plus d’une question. 
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cest a dire 
Révélation de Saint Jean. 


Du tenips de Néron, saint Jean Evangéliste fut condamne 
à Vexile sur Vile Patmos, située sur la mer Egée, et là il écrivit 
„Révélation de Jésus-Christ”. que Dieu lui a donné pour mon- 
trer a ses serviteurs les choses qui doivent arriver bientot. 

Saint Jean fut ravi en esprit au jour du Seigneur, et il en- 
tendit derriere lui une voix forte, comme le son d'une trompette 
qui disait: Ce que tu voix, écris-le dans un livre, et envoie-le 
aux sept Eglises. Saint Jean se retourna, jpour connaitre, quelle 
était la voix qui lui parlait. Et, apres s'être retourné, il vit sept 
chandeliers d’or et au milieu des sept chandeliers, quelqu’un qui 
ressemblait a un fils d’homme, vetu d’une longue robe, et ayant 
une ceinture d'or sur la poitrine. Il avait dans sa main droite 
sept étoiles. Son visage était comme le soleil, lorsqu'il brille 
dans sa force. Quand saint Jean le vit, il tomba A ses pieds 
comme mort. Il posa sur saint Jean sa main droite en disant: 
Ne crains point! Je suis le premier et le dernier et le vivant. 
J'étais mort; et voici, je suis vivant aux siècles des siècles. Ecris 
donc les choses que tu as vues et celles qui sont, et celles qui 
doivent arriver aprés elles, le mystere des sept étoiles que tu 
as vues dans ma main droite, et des sept chandeliers d’or. Les 
sept étoiles sont les anges des sept Eglises, et les sept chan- 
deliers sont les sept Eglises. 
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BZ>OCAHLY'P SE 
Fglises et Evèques. 


Tous les chandeliers étaient d’or, c. à. d. que les églises 
comme assemblée de fidèles, comme I'union d'esprit parmi les 
fidèles étaient unifiées, mais les anges de ces eglises e, "a. qE 
les évêques n’étaient pas de la même valeur. C’étaient des évé- 
ques qui brillaient aux hommes mais auxquels Jésus-Christ 
avait a reprocher. Jésus-Christ dit ainsi: 

Ecris a l’ange de l'Eglise d’Ephése: Je connais tes oeuvres. 
ton travail et ta perséverance. Mais ce que j’ai contre toi, c’est 
que tu as abandonnć ton premier amour. Repens-toi, et pratique 
tes premières oeuvres; sinon, je viendrai à toi, et j'ôterai ton 
chandelier de sa place, à moins que tu ne te repentes. 

Ecris a l'ange de l'Eglise de Smyrne: Je connais ta tribula- 
tion et ta pauvreté (bien que tu sois riche). Ne crains pas ce 
que tu vas souffrir. Sois fidèle jusqu’à la mort, et je te donnerai 
la couronne de vie. 


Ecris à l'ange de l'Eglise de Pergame: Tu retiens mon 
nom, et tu n'as pas renić ma foi, mais j'ai quelque chose contre 
toi c'est que tu-as la des gens attachés à la doctrine de 
Balaam. Repens-toi donc; sinon, je viendrai à toi bientôt, et je 
les combattrai avec l'épée de ma bouche. 

Ecris à l'ange de PEglise de Tyatire: Je connais tes oeuv- 
res, ton amour, ta foi, ton fidele service. Mais ce que j'ai contre 
toi, c'est que tu laisses la femme Jézabel seduire mes servi- 
teurs, pour qu'ils mangent des viandes sacrifiées aux idoles. 

Ecris a l'ange de l'Eglise de Sardes: Je sais que tu passes 
pour être vivant, et tu es mort. Si tu ne veilles pas, je viendrai 
comme un voleur, et tu ne sauras pas, A quelle heure je viendrai 
sur toi. 

Ecris à lange de l'Eglise de Philadelphie: Parce que tu 
as gardć la parole de la persévérance en moi, je te garderai 
aussi a l'heure de la tentation qui va venir sur le monde entier. 

Ecris à l'ange de l'Eglise de Laodicée: Je sais que tu nes 
ni froid ni bouillant. Parce que tu es tiede, et que tu n’es ni 
froid, ni bouillant, je te vomirai de ma bouche. Parce que tu 
dis: Je suis riche, je me suis enrichi, et je n'ai besoin de rien, 
et parce que tu ne sais pas que tu es malheureux, misérable, 
pauvre, aveugle et nu, je te conseille d'acheter de moi de l'or 
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éprouvé par le feu, afin que tu deviennes riche, et des vete- 
ments blancs, afin que tu sois vêtu, et que la honte de ta nudit* 
ne paraisse pas, et un collyre pour oindre tes yeux, afin que tu 
voies. Aie donc du zele, et repens-toi. 

Ce qui veut dire: 

Les éveques s'ćtaient-ils corrigés? Jesus-Crist avait — Il 
remuć les chandeliers c'est a dire les Eglises? Nous verrons 
cela a la fin de l’Apocalipse. 


AP OG A Jost seme EE 


Vingt - quatre vieillards et quatre êtres 


vivants. 


Ensuite le ciel s’ouvrit devant saint Jean, et la voix dit: 
Monte ici, et je te ferai voir, ce qui doit arriver dans la suite. 
Aussitôt il fut ravi en esprit, et vit un trône dans le ciel, et sur 
ce trône quelqu'un était assis. Autour du trône il vit vingt-qua- 
tre trônes, et sur ces trones, vingt-quatre vieillards assis, revêtus 
de vêtements blancs, et sur leurs têtes de souronnes d'or. 
Devant le trône brülent sept lampes ardentes, qui sont les sept 
esprits de Dieu. Au milieu du trône et autour du trône, il ¥ a 
quatre êtres vivants. Le premier être vivant est semblable à un 
lion, le second être vivant est semblable à un veau, le troisième 
être vivant a la face d'un homme, et le quatrième être vivant 
est semblable à un aigle qui vole. Les êtres vivants disaient sans 
cesse: Saint, saint, saint est le Seigneur Dieu, le Tout Puissant. 
Quand les êtres vivants rendent gloire et honneur et actions de 
graces a celui qui est assis sur le trône, les vingt-quatre vieil- 
lards se prosternent devant celui qui est assis sur le trône, et 
ils adorent celui qui vit aux siècles des siècles, et ils jettent 
leurs couronnes devant le trône. 

Ce qui veut dire. 

Les quatre bêtes signifient les quatre évangélistes, et les 
vingt-quatre vieillards-signifient les qualités avantageuses de 
tous les peuples qui habitent la terre. C'est l'affaire des histo- 
riens, de classifier les peuples par groupes d’après leurs prin- 
cipes spirituels. Mais le moment viendra, où tous les peuples 
déposeront leur couronne ‘devant Dieu, car une telle parure de 
tete ne convient pas à la poussière humaine. 
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Le livre scellé de sept sceaux. 


Saint Jean dit; Puis je vis dans la main droite de celui qui 
était assis sur le tróne un livre écrit en dedans et en dehors, 
scellé de sept scaux. Et je vis un ange puissant, qui criait d'une 
voix forte: Qui est digne d'ouvrir le livre, et d'en rompre les 
sceaux? It perssonne dans le ciel, ni sur la terre, mi sous la 
terre ne put ouvrir le livre, ni le regarder. Et je pleurai beau- 
coup, de ce que personne ne fut trouve digne d’ouvrir le livre, 
ni de le regarder. Et l'un des vieillards me dit: Ne pleure point : 
voici, le lion de la tribu de Juda, le rejeton de David, a vaincu 
pour ouvrir le livre et ses sept sceaux. Et je vis, au milieu du 
trône et des quatre êtres vivants et au milieu des vieillards, un 
agneau qui était là comme immole. J] avait sept cornes et sept 
Yeux, qui sont les sept esprits de Dieu, envoyés par toute la 
terre. Il vint, et il prit le livre de la main droite de celui qui 
était assis sur le trône. Quand il eut pris le livre, les quatre 
tres vivants et les vingt-quatre vieillards se prosternèrent de 
vant l'agneau, et chantaient: Tu es digne de prendre le livre, 
et d’en ouvrir les sceaux; car tu as été immole, et tu as racheté 
pour Dieu par ton sang des hommes de toute tribu, de toute 
langue, de tout peuple, et de toute nation. Et toutes les créatures 
qui sont dans le ciel, sur la terre, sous la terre, sur la mer, et 
tout ce qui s’y trouve, je les entendis qui disait: A celui qui 
est assis sur le trône et à l'agneau, soient la louange, l'honneur, 
la gloire, et la force, aux siècles des siècles. 

Ce qui veut dire: 

Dieu Tout Puissant tenait le livre de la Vie Humaine qui 
était scellé de sept péchés capitaux. Ce n’est que Jésus-Christ 
qui pouvait prendre le livre et effacer les péchés, c'est à dire 
ouvrir les sceaux, et pour cela il n'y avait et il n’y aura per- 
sonne qui puisse L'egaler, et cest pour cela que Jésus recoit les 
memes hommages que Dieu le Pere. 


A OIC A da. PS. 


Le premier chevalier. 


Saint Jean dit: Je regardai, quand l’agneau ouvrit un des 
sept sceaux, et j'entendis l’un des quatre êtres vivants qui disait 
comme d'une voix de tonnerre: Viens. Je regardai, et voici, pa- 


141 


http://rcin.org.pl 


rut un cheval blanc. Celui qui le montait avait un arc; une cou- 
ronne lui fut donnée, et il partit en vainqueur et pour vaincre. 

Ce qui veut dire: 

Jésus-Christ a ouvert un sceau, c'est à dire qu'un des pê- 
chés mortels a été compris par l'Humanité. Ft, alors il arriva 
un changement dans la société, et le cheval marque ce change- 
ment. Sur le cheval était monté ce grand homme, qui pesa sur 
le sort de l'Eglise chrétienne, notamment Constantin le Grand. 


Quand vivait sainte Cécile, ma ‘patronne, l'Eglise était en- 
core persécutée. Le pape Urbain J-er, dans les mains duquel 
mourut cette belle ame, était un pape d'une grande valeur. Le 
gouverneur Gordijan, l'un des premiers seigneurs romains, chan- 
gea en secret la maison de Cécile en une église sous le vocable 
de son nom, et le pieux pape Urbain 1-er s'y cacha longtemps 
et v faisait tous les jours les offices de l’église. Ma patronne 
mourut le 22 novembre 232. 

Du temps de Constantin le Grand les papes n'avaient pas 
besoin de se cacher, et depuis ce temps survint un grand chau- 
gement dans le développement de ła religion du Christ. 


AL. OCR, Ae ee 


Le deuxieme chevalier. 


Saint Jean dit: Quand il cuvrit le second sceau, j'entendis 
le second étre vivant qui disait: Viens. Et il sortit un autre che- 
val roux Celui qui le montait recut le pouvoir d'enlever la paix 
de la terre, afin que les hommes s’égorgeassent les uns les au- 
tres; et une grande épée lui fit donnée. 

Ce qui veut dire: 

L’Eglise romaine se développait spirituellement, mais elle 
prit des voies erronnees. Et, lorsque I Humanite se débarrassa 
avec l’aide du Christ du deuxième joug du pêché mortel, I Eg- 
lise romaine avait de nouveau besoin d'un cheval c'est à dire 
d'un changement. Et le changement vint, et sur ce cheval était 
assis Napoleon I-er, qui abaissa le tróne des papes et liquida 
définitivement l'Inquisition espagnole qui dura 400 ans et montra 
au pape, que sa couronne m'est point inpalpable. Jusqu’a ce 
„temps les rois s’appelaient les oints de Dieu, et le pape, cou- 
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ronnć de trois couronnes, était l’apothéose de tous les couron- 
nés. Napoleon leva la main contre des rois et emprisonna le pa- 
pe, et dès lors la foule régarde avec d’autres yeux les plus hauts 
dignitaires du monde. Napoléon enleva la paix de la terre, cette 
paix relente, qui menait a la mort spirituelle. 


Aujourd'hui pour régner il ne suffit pas d'avoir une haute 
naissance, mais il faut avoir surtout une grande valeur morale. 


ANE- OF CEA le YP 5% 


Le troisième chevalier. 


Saint Jean dit: Quand Il ouvrit le troisième sceau, j'enten- 
dis le troisième être vivant qui disait: Viens: Je regardai, et 
voici, parut un cheval noir. Celui qui le montait tenait une ba- 
lance dans sa main. Et j'entendis au milieu des quatre étres vi- 
vants une voix qui disait: Une mesure de blé pour un denier, et 
trois mesures d'orge pour un denier; mais ne fais point de mal 
a huile et au vin. 


Ce qui veut dire: 


Bientôt apres Jesus Christ ouvrit le troisième sceau, c'est 
a dire le troisième péché, car d'esprit humain comprit que le 
changement devait saccomplir, Et voila le cheval monté par le 
chevalier, nommé Garibaldi. 


Garibaldi était Italien de race et de coeur, et de bonne 
heure il réva d’une république italienne, qui chasserait les Au- 
trichiens et ferait de tous les Italiens une seule nation. En 1859 
il combattit avec les Piémontais contre les Autrichiens; puis il 
renonçait à son rêve pour aider le roi de Sardaigne a donner 
aux Italiens l'indépendance et l'unité. Mais ce ne fut qu’en 1860 
qu'il réalisa son rêve et à la tête d'un millier de républicains fit 
la célèbre expédition des Milles. 


En 1870 le pape cessa d’être propriétaire de bien terrestre. 
On lut donna une mesure de blé et trois mesures d'orges. La 
Chrétieneté a gagné beaucoup, quand on a repris la Souverai- 
neté Civile au représentant de l'Eglise. 


Lorsque les papes revouvreront la Souverainetć Civile, ce 
sera les bonds de la tête décapitée de saint Pierre. 
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Le quatrieme chevalier. 


Saint Jean dit: Quand TI ouvrit le quatrième sceau, j'enten- 
dis la voix du quatrième être vivant qui disait: Viens. Je regar- 
dai, et voici, parut un cheval d'une couleur pale. Celui qui le 
montait se nommait la mort, et le séjour des morts l'accompag- 
nait. Le pouvoir leur fut donnć sur le quart de la terre, pour 
faire périr les hommes par l'épée, par la famine, par la morta- 
lité, et par les betes sauvages de la terre. a 

Ce qui veut dire: 

Encore un péché est soustrait du front de l'Humanité qui 
s’ennoblit. Mais le pape regretta son armée, ses régiments et 
arrangea un changement. Et, voila un cheval peu distinct, pale 
et monte par l'Ordre Secret, cette mort pour tout, ce qui est 
clair, ce qui ne craint pas les rayons du soleil. Et, la quatrieme 
bete l’aigle en vol s’étonna beaucoup, car ce ne sont pas les ailes 
de l’aigle qui meuvent cet Ordre Secret et ne le menent pas vers 
le soleil. Cet Ordre c’est plutôt un reptile rampant en cachette, 
mordant incognito, tuant, empoisonnant et mettant hors de l'em- 
ploi, environnant de calomnie et faisant tout cela imperceptible- 
ment et tranquillement, en secret. L’organisation Ku-Klux-Klan 
en Amérique et la Secrete Sècte de la Confrérie Tong en Chine 
sont ses Cousins. Et le pape est content, car son armće est plus 
nombreuse et plus puissante qu’autrefois. La secrete organisa- 
tion religieuse c’est la vćrite satanique, ce sont Jes ennemis de 
la Vérité de Dieu. Les membres de l’onganisation secrete pro- 
noncent des voeux aux papes et non à Dieu, c’est alors l'état 
dans l'Etat. 


Comme les Etats-Unis ont reclame, qu’on leur présente la 
liste des membres de la Secrete Organisation de Ku-Klux-Klan, 
de même tous les Etats devraient l’exiger de ses citoyens catholi- 
ques et surtout demander l’assurance des employés d'Etat qu'ils 
n'appartiennent pas au Troisième Ordre et à aucune organisa- 
tion secrète. 
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eT Aes P SHE 


Saint Jean avale le livre. 


L'ouverture des autres sceaux c'est l'affaire des moments 
futurs. Ensuite l'ange ordonna à saint Jean d'avaler le livre. 
Saint Jean dit: Je pris le livre de la main de l'ange, et je lava- 
lai; il fut dans ma bouche doux comme du miel, mais quand je 
leus avalé, mes entrailles furent remplies d’amertumes. 

Ce qui veut dire: 

Le Livre de la Vie de l'Humanité n'est pas gai et agréable, 
mais la fin de ce livre c'est à dire l’arrivée sur la terre du Roy- 
aume de Dieu sera douce comme du miel. C'est la même chose, 
qu'une mère, qui après avoir mis au monde un enfant, se re- 
jouit tout en oubliant les souffrances passées; comme un hom- 
me juste, étant pres du tombeau, oublie les soucis passés, de 
meme l'Humanité oubliera ses secouses morales et se rejouira 
dune joie infinie. 


APS CAL. YOR. SE 


La première bête. 


Saint Jean voit un autre tableau. Il dit ainsi: Puis je vis 
monter de la mer une bête qui avait dix cornes et sept têtes, et 
sur ses cornes dix diademes, et sur ses têtes des noms de blas- 
pheme. Et toute la terre ótait dans l'admiration derrière la bete. 
Et ils adorérent le dragon, parce qu'il avait donné l'autorité 
a la bete; et ils adorérent la béte, en disant: Qui est semblable 
a la bete, et qui peut combattre contre elle? Et il lui fut donne 
de faire la guerre aux saints, et de les vaincre. Et il Jui fut 
donné autorité sur toute tribu, tout peuple, toute langue et toute 
nation. 

Ce qui veut dire: 

La mer d’où la bête était sortie signifiæit d'après l'expli- 
cation de saint Jean les peuples. Sept tetes signifiait sept mon- 
tagnes; dix cornes signifiait les rois. Le dragon c'était Satan. 
La bete c'est la convoitise des Romains. C'est La Fontaine qui 


a decrit le plus joliment cette bete dans sa poćsie „le Paysan du 
Danube”. 
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ba Paysan du Danube. 


ll ne faut point juger des gens sur l'apparence. 
Le conseil en est bon; mais il n’est pas nouveau 
Jadis l'erreur du souriceau 
Me servit à prouver le discours que j'avance : 
J'ai pour le fonder à présent, 
Le bon Socrate, Esope, et certain paysan 
Des rives du Danube, homme dont Marc-Aurele 
Nous fait un portrait fort fidele. 
On connait les premiers: quant à l’autre, voici 
Le personnage en raccourci. 
Son menton nourrissait une barbe touffue : 
Toute sa personne velue 
Représentait un ours, mais un ours mal leche ; 
Sous un sourcil épais il avait l'oeil caché, 
Le regard de travers, nez tortu, grosse lèvre, 
Portait sayon de poil de chèvre, 
Et ceinture de joncs marins. 
Cet homme ainsi bati fut député des villes 
Que lave le Danube. Il n’était point d’asiles 
Où l'avarice des Romains 
Ne penétrat alors et ne portat les mains. 
Le député vint donc, et fit cette harangue: 
„Romains, et vous, senat, assis pour m'écouter, 
Je supplie avant tout les dieux de m'assister; 
Veuillent les immortels, conducteurs de ma langue, 
Que je ne dise rien qui doive être repris! 
Sans leur aide, il ne peut entrer dans les esprits 
Que tout mal et toute injustice! 
Fautes d’y recourir, on viole leurs lois. 
Témoin nous qué punit la romaine avarice. 
Rome est, par nos porfaits plus que par ses exploits, 
L'instrument de notre supplice: 
Craignez, Romains, craignez que le ciel quelque jour 
Ne transporte chez vous les pleurs et la misère 
Et mettant efi nos mains, par un juste retour, 
Les armes dont se sert sa vengeance sévere, 
Il ne vous fasse, en sa colère, 
Nos esclaves à votre tour. 
Et pourquoi sommes-nous les vôtres? Qu'on me die 
En quoi vous valez mieux que cent peuples divers. 
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Quel droit vous a rendus maitres de lunivers? 
Pourquoi venir troubler une innocente vie? 
Nous cultivions en paix d'heureux champs; et nos mains 
Etaient propres aux arts, ainsi qu’au labourage. 
۹ Qu'avez-vous appris aux Germains? 
Ils ont l'adresse et le courage: 
S'ils avaient eu l’avidité, 
Comme vous, et la violence, 
Peut-être en votre place ils auraient la puissance, 
It sauraient en user sans inhumanitć. 
Celle que vos préteurs ont sur nous exercće 
N'entre qu'a peine en la pensée ; 
La majesté de vos autels 
Elle-meme en est of fensée; 
Car sachez que les immortels 
Ont les regards sur vous. Grace a vos exemples, 
lls n’ont devant les veux que les objets d'horreur, 
De mepris d’eux et de leurs temples, 
D'avarice qui va jusques a la fureur. 
Kien ne suffit aux gens qui nous viennent de Rome: 
La terre et le travail de l’homme 
Font pour les assouvir des efforts superflus. 
Retirez-les: on ne veut plus 
Cultivez pour eux les campagnes. 
Nous quittons les cités, nous fuyons aux montagnes ; 
Nous laissons nos chères compagnes ; 
Nous ne conversons plus qu’avec des ours affreux, 
Découragés de mettre au jour des malheureux, 
Et de peupler pour Rome un pays qu ‘elle opprime. 
Quant à nos enfants déjà nés, 
p Nous souhaitons de voir leurs jours bientôt bornés. 
Vos prêteurs au malheur nous font joindre le crime. 
Retirez-les: ils ne nous apprendront 
Que la mollesse et que le vice; 
Les Germains comme eux deviendront 
Gens de rapine et d’avarice. 
C'est tout ce que j’ai vu dans Rome à mon abord. 
N'a-t-on point de présent a faire, 
Point de pourpre a donner; c’est en vain qu’on espere 
Quelque refuge aux lois: encor leur ministere 
A-t-il mille longueurs. Ce discours, un peu fort, 
Doit commencer à vous deplaire 
Je finis. Punissez de mort 
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Une plainte un peu trop sincère”. 
A ces mots il se couche; et chacun étonné 
Admire le grand coeur, le bon sens, l'éloquence 
Du sauvage ainsi prosterné. 
On le créa patrice; et ce fut la vengeance 
Qu'on crut qu'un tel discours méritait. On choisit 
D'autres préteurs-et par écrit 
Le senat demanda ce qu'avait dit cet homme, 
Pour servir de modèle aux parleurs à venir. 
On ne sut pas longtemps à Rome 
Cette éloquence entretenir. 


APTO ASPs B 


La deuxième bête. 


Saint Jean dit: Puis je vis monter de la terre une autre 
bête, qui avait deux cornes semblables à celles d'un agneau, et 
qui parlait comme un dragon. Elle exerçait toute l'autorité de 
la première bête en sa presence, et elle faisait que la terre et ses 
habitants adoraient la première bête dont la blessure mortelle 
avait été guérie. C'est ici la sagesse. Que celui qui a de l'intelli- 
gence calcule le nombre de la bête. Car c'est un nombre 
d'homme, et son nombre est six cent soixante-six. 

Ce qui veut dire: 

La première bête, c'est à dire la convoitise des Romains 
passa, et la deuxième bete sortit non de la mer c. à. d. des peu- 
ples, mais de la terre, ce qui signifie du corps de la premiere. 
C'est par cela que la deuxième bete diffère de la premiere, 
qu'elle a deux cornes semblables aux cornes de l'agneau, mais 
elle parlait comme Satan. Les cornes de l'agneau signitiaient 
l'art Créateur et la Vérité, alors la bête feignit d’avoir ses me- 
mes emblèmes sur la tête, mais ce n'étaient pas les mêmes. La 
deuxième bete s'appelle la convoitise de l'Eglise catholique. La 
deuxième convoitise prit naissance de la première, et se modela 
sur elle. Partout ot le clergć romain apparut, la les biens terre- 
stres passaient entre leurs mains. Le pape ćtait le plus riche 
citoyen de la terre, et pour rappeler les Romains par leurs 
formes extérieures, ils résolurent de raser leur visage a la mode 
Romaine, Jésus-Christ n’avait pas de cupidité, son visage n'était 
pas rasé. L'Eglise catholique romaine a la cupidité romaine et 
le visage romain. 
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Il est bien plaisant d'aifirmer, que l'Eglise du Christ est 
gouvernée par les descendants du Juif Pierre; L'Eglise du 
Christ est gouvernée par les descendants des Romains — par les 
Romains. 

Et c'est la deuxiéme bete qui a fait que le monde entier 
adorait la convoitise de la premiere, et partout, ou le christia- 
nisme pénétrait, la convoitise florissait. 

l.e nombre de betes est 666, ce qui signifie, que si tous les 
peuples écrivent quels prejudices ils ont supportés par la cupi- 
dité de l'Eglise catholique, le nombre de ces plaintes atteindrait 
jusqu'a 666. 

Le plus grand prejudice, porte a la Pologne par le pape 
fut le conseil qu'il il donnat au prince Konrad Ma- 
zowiecki, de faire venir les chevaliers de l’ordre Teutonique 
sur la terre polonaise. 


AY POL در‎ EL CPAS EE 
La fin de deux bétes. 


Saint Jean dit: Si quelqu'un méne en captivité, il ira en 
captivité; si quelqu'un tue par l'épée, ił faut qu'il soit tué par 
l'épée. C'est ici la persévérance et la foi des saints. 

Ce qui veut dire: 

Par l'épée les Romains arrivérent a la puissance, par l’epee 
ils pćrirent. Le Pouvoir Civil du Clergé naquit de la cupidite des 
Romains et il périt par l’épce, ainsi que son prédécesseur. 


RENONCE A. L Y PSE 
Babylone. 


Saint Jean dit: Puis un des sept anges qui tenaient les 
sept coupes vint, et il m’adressa la parole, en disant: Viens, je 
te montrerai le jugement de la grande prostituće qui est assise 
sur les grandes eaux. C'est avec elle que les rois de la terre se 
sont livrés a Vimpudicité, et c'est du vin de son impudicité que 
les habitants de la terre se sont enivrés. Et il me transporta en 
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esprit dans un désert. Et je vis une femme assise sur une bête 
écarlate, pleine de noms de blaspheme, ayant sept tétes et dix 
cornes. Cette femme était vêtue de pourpre et d'ćcarlate, et pa- 
rée d'or, de pierres précieuses et de perles. Flle tenait dans sa 
main une coupe d’or, remplie d’abominations et des impuretes 
de sa prostitution. Sur son front était écrit un mom, un mystère : 
Babylone la grande, la mère des impudiques et des abomina- 
tions de la terre. 


Et je vis cette femme ivre du sang des saints et du sang des 
témoins de Jésus. Et, en la voyant, je fus saisi d'un grand eton- 
nement. Et Pange me dit: „Les eaux que tu as vues, sur lesquel- 
les la prostituće est assise, ce sont des peuples, des foules, des 
nations, et des langues. 


Et la femme que tu as vue, cest la grande ville qui a la 
royauté sur les rois de la terre. 


Ce qui veut dire: 


Saint Jean dit nettement, que la femme, qui s'appelle 
,, Mystère et Babylone” c’est une ville qui est assise sur des 
peuples. Cette ville est ‘assise sur la bête à sept collines 
et a le règne sur des rois. C’est justement la ville de Rome qui 
est batie sur sept collines. Si nous nous rappelons que saint 
Pierre se sousignait l'église en Babylone nous comprendrons 
facilement que cette ville prostituée c’est Rome, mais non pas 
la Rome des Romains, mais la Rome des papes; c'est le Mys- 
tere odieux a Dieu. Où y a-t-il plus de mystères qwa Rome? 
Mystères de Rome, c’est la débacle des peuples, c'est la dépra- 
vation de la foule. Le Christ n’enseignait aucun mystère, n’¢ta- 
blissait pas des organisations secrètes, ne s’entourait pas non 
plus de chambellans secrets. 


Et le mystère de Rome se repandit dans les palais des rois, 
dans les Parlements, les Sénats, chez les marchands, dans les 
bureaux, dans les maisons privées. Mystère et partout mystère, 
et nul part il n’y a de franchise, de sincerité et de vérité. 


Et la femme était ivre du sang des saints et du sang des 
martyrs du Christ, dit saint Jean. N’est-ce pas vrai que le My- 
stere de Rome tuait, brulait vivant, torturait et volait les mil- 
lions de martyrs du Christ. Et on peut dire hardiment qu'il n'y 
avait pas de forfait, qu’il n’y avait pas de crime que la papauté 
n'eut commis. 
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POC AL y PSE 
La persécution de l'Eglise. 


Dans le chapitre XVIII de Apocalypse nous lisons: Au- 
tant elle s'est glorifice et plongée dans le luxe, autant donnez- 
lui de tourment et de deuil. Parce qu'elle dit en son coeur: Je 
Sus assise en reine, je ne suis point veuve, et je ne verrai point 
de deuil! Matheur! malheur! La grande ville, qui était vétue 
de fin lin, de pourpre et d'écarlate, et parće d'or, de pierres 
précieuses et de peuples! Et la lumière de la lampe ne brillera 
plus chez toi, et la voix de l'époux et de l'épouse ne sera plus 
entendue chez toi, — parce que tes marchands étaient les 
grands de la terre, parce que toutes les nations ont été séduites 
par tes enchantements, 

Ce qui veut dire: 

L'abbé Oraczewski disait à sa conférence qu'avant, que 
ne vienne la fin du monde, l'Eglise sera persćcutće. 

(Qu'appelons nous, fidèles dans Jésus-Christ, Eglise? Jésus- 
Christ a nommé l'Eglise union spirituelle avec Dieu. L'Union 
spirituelle avec Dieu ne sera pas persécutée, mais selon la Ré- 
vélation de Jésus-Christ sera persécuté chaque bête et le my- 
stere, c'est à dire seront persécutés la cupidité, l’avidité, lor- 
gueil, le mystère et le mensonge, et sans persécution de ces en- 
fants du diable, le Royaume de Dieu sur la terre ne pourra 
arriver. 

L'Eglise a le surnom, d’épouse du Christ, mais la papaute 
avec son mystère et ses richesses est la reine et non l'épouse. 
Aprés l'Ascension du Christ l'Eglise devait se considérer en 
veuve, qui languit après son époux, mais l'Eglise se contente 
et se glorifie du titre de reine toute puissante et ne pense plus 
à son époux. Par les idées et les actions de l'Eglise romaine tous 
les peuples furent induits en erreur. L'ouverture des derniers 
sceaux s'approche, 


APOR AY: Y PSE 


La nouvelle Jérusalem. 


Saint Jean dit: Puis je vis un nouveau ciel et une nouvelle 
terre ; car le premier ciel et la première terre avaient disparu, 
et la mer n'était plus. Et je vis descendre du ciel, 


http://rcin.org.pl 


d'auprès de Dieu. la ville sainte, la nouvelle Jérusalem, 
préparée comme une épouse qui s'est parće pour son 
époux. Et j'entendis du trône une forte voix qui disait: 
Voici le tabernacle de Dieu avec les hommes! Il habitera 
avec eux. I] essuiera toute larme de leurs yeux, et la mort ne 
sera plus, et il n'y aura plus ni deuil, ni cri, mi douleur, car les 
premières choses ont disparu. 

Puis un des sept anges, qui tenaient les sept coupes, rem- 
plies des sept derniers fléaux, vint, at il m'adressa la parole, 
en disant: Viens, je te montrerai l'épouse, la femme de l'agneau. 
Et il me transporta en esprit sur une grande et haute montagne. 
Et il me montra la ville sainte. Jerusalem, qui descendait du 
ciel, d'aupres de Dieu. La muraille de la ville avait douze fon- 
demwents, et sur eux les douze noms des douze apôtres de l'a- 
gneau. Je ne vis point de temple dans la ville; car le Seigneur 
Dieu tout-puissant est son temple, ainsi que l'agneau. 

Les nations marcheront a sa lumiere, et les rois de la terre 
y apporteront leur gloire. 

I] n'entrera chez elle rien de souillé, ni personne qui se livre 
a l’abomination et au mensonge; il n’entrera que ceux qui sont 
ćcrits dans le livre de vie de l’agneau. 

I] n’y aura plus d’anatheme. Le trône de Dieu et de l'agneau 
sera dans la ville; ses serviteurs le serviront. 

Ce qui veut dire: 

„Et je voyais un ciel nouveau”, qu'est-ce 
que cela signifie? Aujourd'hui l'esprit humain a atteint jusqu'à 
cette invention que les sons ne périssent pas, et qu'on peut les 
saisir et les envoyer même loin, très loin. Rien ne se perd dans 
la nature. Alors en nous basant sur la découverte du radio nous 
pouvons nous imaginer quel aspect a ce grand espace aérien 
semé d'anathemes, de malédictions, de pensées laches. Tout ce, 
que vous dénouerez sur la terre, c'est à dire tout ce, que vous 
pardonnerez sera pardonné au ciel c. à. d. refletć, éternise a dit 
Jésus-Christ. Et il semble à l'Orgueil humain, cette bete l’une 
des sept, que si un prêtre jette un anathème, il ordonne ainsi, 
que Dieu le fasse. 

Ne salissons donc pas le ciel par nos pensées, nos discours et 
nos actions, mais au contraire, tachons de mettoyer ce ciel, en 
réparant tous les maux commis pendant des siècles entiers par 
nos pensées, nos discours et nos actions. 

H n'y aura plus de mensonge ni d’anatheme dans ce ciel 
nouveau car il y aura ła Nouvelle Terre c’est a dire les Nou- 
veaux Hommes. 
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5 L'Eglise riche mais non en or, ni en biens terrestres sera 
l'épouse du Christ, et c'est alors, que les paiens demanderont 
d'y appartenir, et les prêtres seront des serviteurs fidèles et non 
des têtes couronnées, non des cardinaux et ces très risibles com- 
tes de Rome. 

Il ny aura pas de mer c'est à dire de peuples, car il n'y 
aura plus d'antagonisme parmi les peuples, et tous compren- 
dront une seule HF umanite. 


A PORCZA TY. PSB 
Les fondements d'une Nouvelle Ville. 


Dans le chapitre XXI de l'Apocalypse, saint Jean dit: „La 
muraille de la ville avait douze fondements, et sur eux les douze 
noms des douze Apótres de l'agneau.” 

Ce qui veut dire: 

Pourquoi la muraille de la ville doit 
avoir douze fondements et non un? Car l'esprit humain ne peut 
pas se concentrer dans un domaine de vie et selon Jésus-Christ 
il y a douze points fondementaux dans la pensée humaine, de 
l'art créateur humain. Et les noms de ces points fondementaux 
sont : religion, art, commerce, metier, instruction, etc. Les douze 
apôtres sont les douze ministes qui sont le centre de la penseć 
humaine. Chaque ministre devait avoir l'emblème d’un des 
apôtres et ainsi: Le Clergé — saint Pierre. La science — saint 
Jean etc. et tous les ministres ensemble devaient tacher qu’on 
ne se prćvale pas les uns les autres et que la justice de Dieu stig- 
matise leur travail. 


"SE OC AL P-Y-S'E 
La Voix du Ciel. 


A la fin de l’Apocalypse nous lisons: Moi, Jésus, j'ai en- 
voyé mon ange pour vous attester ces choses dans les Eglises. 
Je suis le rejeton et la postérité de David, l'étoile brillante du 
matin. Et l'Esprit et l'épouse disent: Viens. Et que celui qui 
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entend dise: Viens. Et que celui qui a soif vienne; que celui 
qui veut prenne de l’eau de la vie, gratuitement. Je le déclare 
à quiconque entend les paroles de la prophétie de ce livre: Si 
quelqu'un y ajoute quelque chose, Dieu le frappera des fléaux, 
décrits dans ce livre; et si quelqu'un retranche quelque chose 
des paroles du livre de cette prophćtie, Dieu retranchera sa part 
de l’arbre de la vie et de la ville sainte, décrits dans ce livre, 


Celui qui atteste ces choses dit: Oui, je viens bientôt. 
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Le Vatican. 


D'après l'ordre de l’empereur Constantin le Grand on traga 
le plan d'une magnifique ćglise sur le Vatican, et Constantin 
le Grand prit lui-même la béche dans sa main, se mit à creuser 
les fondements, et en l'honneur des douze Apótres il en sortit 
douze paniers de terre sur ses propres épaules, C'est ainsi que 
le décrit le Capucin Procop dans la Vie des Saints imprimée 
en 1873. L'estime, dont cette église jouissait chez des paiens, 
prouve le fait, que lorsque les Goths sous le commandement 
d'Alarique, après avoir ravagé en 409 toute l'Italie et avoir dć- 
truit toute la ville de Rome par l'épée et par le feu, ils n’osérent 
pas toucher ce temple. Mais le pape Jules II osa le démolir, en 
mettant la première pierre sous l'édifice de la présente et mag- 
nifique Basilique, où en même temps se trouvent les apparte- 
ments et les trésors des papes. 


L'architecte Vincent Trojanowski expliqua au publie à sa 
conférence, que le pape avait démoli l’ancienne église pour cette 
raison, que l'énorme statue de ce pape ne pouvait y être placée. 


I1 faut mentionner que Constantin le Grand avait hgti lé- 
glise en l'honneur des douze Apótres, et la nouvelle Basilique 
était seulement érigée sous le vocable de saint Pierre. A 
Vatican c'est le trésor. Les papes oublièrent ce que le Christ 
avait dit: „Ne vous amassez pas des trésors sur la terre, mais 
amassez-vous des trésors dans le ciel, car là, où est ton trésor, 
la aussi sera ton coeur”. 


Le proiesseur Trojanowski a dit que les sculptures amas- 
sćes au Vatican font l'impression d'un cimétière et que de ces 
sculptures on pourrait doter cent musćes. 


Et par quel argent ces merveilles dg l’art ont-elles été amas- 
sées, si ce n’est pas par l'argent des chrétiens du monde entier ? 
Le moment s'approche, où le dernier pape Pierre sortira de 
Rome, et il serait bien de distribuer d’avance aux autres Etats 
ces trésors accumulés et de rehabiliter par ce fait les papes avi- 
des et de nettoyr le ciel italien des ordures de plusieurs siècles. 


Le Vatican a besoin de beaucoup d'argent pour entretenir 

3 : EE w, i 

son tresor, car comme le professeur Trojanowski l’a dit, la pa 
- ć ۱ 1 ; 

pauté entretient deux mille ouvriers sans compter d’autres gens. 
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Le Riche. 


Dans FEvangile de saint Matthieu, chap XIX nous lisons: 
„Jesus dit à ses disciples: „Je vous le dis en vérité, un riche 
entrera difficilement dans le royaume des cieux. Je vous le dis 
encore, il est plus facile à un chameau de passer par le trou 
d'une aiguille qu’à un riche d'entrer dans le royaume de Dieu”. 


Ce qui veut dire: 


La ville de Jérusalem était entourée d'une muraille conte- 
nant quelques portes. Une porte avait l'entrée si petite que les 
chameaux devaient s'agenouiller pour la passer, et on l'appelait 
l'oreille de l'aiguille. De Ja vient cette comparaison de Jésus- 
Christ. 

Si les socialistes connaissaient cet Evangile, de combien از‎ 
leur serait plus facile de guerroyer avec les riches, afin de leur 
reprendre quelque chose au profit des pauvres et des sans-toit. 
Mais la question survint pourquoi les hommes n’auraient-ils 
pas le droit de s'empresser d'acquérir les richesses, lorsque le 
successeur du Christ abonde en or: pourquoi un homme quel- 
conque doit-il ètre pire que le pape et ne pas donner a une fem- 
me sedon lui pleine de valeur un cadeau en or, surtout que le 
pape envoie chaque année un bouquet d'or à une femme qui 
selon lui le mérite le mieux. La course pour avoir de lor est 
générale, car il ne se trouve au pinacle personne qui n'agisse 
autrement. 


Le Colosse. 


Dans l'Evangile de saint Jean, chap. XXI, nous lisons: Jê- 
sus dit à Simon Pierre: En vérité, en vérité, je te le dis, quand 
tu étais plus jeune, tu te ceignais toi-meme, et tu allais, ou tu 
voulais; mais quand tu seras vieux, tu étendras tes mains, et 
un autre te ceindra, et te mènera, où tu ne voudras pas”. Il dit 
cela, pour indiquer par quelle mort Pierre glorifierait Dieu. Et 
ayant ainsi parle, Il lui dit: ,,Suis-moi”. 


Pierre, s'étant retourne vit venir apres eux le disciple que 
Jésus aimait et dit a Jésus: „Et celui-ci, Seigneur, que lui arri- 
vera-t-il?” Jésus lui dit: „Si je veux qu’il demeure jusqu'a ce 
que je vienne, que t'importe? Toi, suis-moi”. 
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La-dessus, le bruit courut parmi les fréres que ce disciple 
ne mourrait point. Cependant Jésus n'avait pas dit qwil ne 
mourrait point; mais: Si je veux qu'il demeure jusqu’à ce que 
je Vienne, que t'importe ?” 

De cet Evangile nous voyons que malgré que saint Jean 
devait mourir, mais que son amour pour le Christ devait durer 
jusqu'à la fin du monde, c'est à dire jusqu’à l’arrivée du Roy- 
aume céleste sula terre. Cet amour alors était, est et sera. 
Néanmoins l'amour de saint Pierre était temporel, 
c'était le Roc qui s'ćmiette en sable fin. La puissance du clergé 
romain c'était un colosse, mais, comme le dit dans la chai- 
re il y a 20 ans le pasteur de Varsovie Bursche, c'est un colosse 
aux pieds d'argile; et viendra le moment, disait le pasteur Bur- 
sche, où ces pieds ne soutiendront plus le colosse, et il s’écrou- 
lera. 

l'amour de saint Jean est un colosse impćrissable. 


Priere pour les morts. 


Dieu, voulan: montrer à l'Humanité, de quelle façon elle 
doit délivrer les ames des souffrances du purgatoire, nous laissa 
Ffexemple en personne de sainte Christine, origine de Flandre. 
Sainte Christine, étant deja dans l’autre monde, et voyant les 
ames humaines qui souffraient des souffrances atroces, lorsque 
Dieu lui demanda, si elle ne voulait pas revenir à la vie et 
souffrir à l'intention des âmes du purgatoire, elle y consentit. 

Elle recouvra la vie, souffrit de différents tourments et 
pendant trente ans servit d'exemple, qu’offrant a Dieu ses 
peines et ses douleurs, c’est une priere meilleure, que de forcer 
Jésus-Christ à s'offrir sans cesse dans des Messes continuelles. 

Souffrir ne signifie pas d’augmenter les amertumes, mais 
de supporter avec «patience les maux que Dieu nous envoie. 
Chaque personne a son propre calice d’amertume qu’elle doit 
boire. Qu'elle le boive, comme Jésus-Christ a Ogrójec. Les 
uns ont leur calice plus grand, les autres plus petit, selon la 
disposition de Dieu, mais chaque homme doit avoir la force de 
persévérer, car Dieu ne surpassera pas la mesure et ne donnera 
pas plus d’amertume, qu’un homme ou qu'un peuple puisse en 
supporter. Et, s’il y en a qui se suicident, s’il y a des peuples 
qui n'ont pas eu la persévérance de surmonter l'épreuve, cela 
‘signifie qu’ils ne tachaient pas d’ avoir la force de persévérance, 
ou alors qu'ils étaient trop stirs d'eux-mêmes. Prier, pour avoir 
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la force de persćvćrer, cest le devoir de tous les hommes, car 
sans l’aide de Dieu le petit soucis devient quelque chose d'in- 
supportable. 


Jl va sans dire, qu'une organisation quelconque, ou qu'un 
peuple particulier peuvent supporter davantage, qwun homme 
particulier. Aujourd’hui le temps est venu, où l'organisation, ap- 
pelce le Clergé, boira le calice d’amertumes, pour racheter le 
clergé mort. Naturellement que l'Eglise catholique ne parle ja- 
mais de Christine, car elle aurait moins de bénéfices pour les 
Messes à l'intention des morts. 


Certosa. 


Il y a quelques années une femme écrivain, Suzanne Rab- 
ska, fit cadeau a ses compatriotes les lecteurs du ,,Courrier de 
Varsovie” d'une description bien pittoresque de l'Italie et de 
Certosa, cloitre Italien. Je me permets d’en citer un fragment. 


Un moine blanc, bien replet, nous fait visiter le cloître d’une 
allure précipitée. Il est bien fatiquć et ennuyeux; il raconte. 
comme le silence forcé est pénible, et que le plus pénible de tout 
c'est de se réunir dans la nuit pour faire des prières. (Il soupire 
et se tait). Le gras moine, tout en baillant, lance des oeillades 
sur un nouveau groupe de curieux; et ce n’est que vers la fin 
que son gras visage s’éclaircit. Il nous rappelle cordialement que 
nous n'étions pas encore dans la pharmacie du couvent, où les 
frères vendent de la liqueur de leur propre fabrication. Elle 
est très bonne, excellente! assure-t-il avec ardeur. Il devient 
éloquent, il raconte quels princes l'ont toujours à leur table. Voy- 
ant que chacun des visiteurs s’est pourvu d’une bouteille jaune 
ou verte, il nous salue avec une affectation sincère, et, apres 
avoir roulé de l'escalier, comme une ‘boule blanche, il attend 
humblement à la porte du cloître notre obole. 


Evêque William Hickey. 


En 1928, en Amérique, dans la ville de Providence de l'Etat 
Rhode Island on remit à cinquante citoyens américains d'origine 
française un communiqué officiel d’excommunication par 
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l'Église romaine-catholique. L’anathéme était occasionuć par la 
cause suivante: Ces citoyens firent un procés et demanderent 
que la cour d'assises publie la défense à l’évêque d'employer 
l'argent de la paroisse habitée par des Francais, pour bâtir des 
ćcoles, ou la langue anglaise serait la langue d’enseignement. Cet 
¢véque est un Irlandais et s'appelle Guillaume Hickey. 


Sans doute cet ćveque s'appelle Hickey, mais cest un Ro- 
main; il ne pense qu'a l'État de pape qui, à vrai dire, ne se 
soucie d'aucune nationalité. L'Eglise romaine c'est la noire cos- 
mopolite. Le pape et le latin — c'est la dévise de l'Eglise ro- 
maine. Pour ces évêques cosmopolites je mentionnerai le frag- 
ment de l'Ecriture Sainte, dans lequel il est dit bien distincte- 
meni, que les Apotres et les autres disciples avant leur disper- 
sion dans le monde recurent le jour de la Pentecóte le don de 
parler toutes les langues, afin qu ‘ils puissent respecter la langue 
natale ‘de ces pays, où ils cnseigneraient. 

Ce meme Saint Evangile devait être le témoignage, que 
l'obligation du latin à l'Eglise c'est le désaveu du jour de la 
descente du Saint-Esprit. > 


Le Jedne. 


Dans l'Evangile de saint Matthieu, chap. XV nous lisons: 
Jésus-Christ, ayant appelé a lui la foule, il lui dit: Ecoutez et 
comprenez. Ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui souille 
l'homme. Ne comprenez-vous pas, que rien de ce qui du dehors 
entre dans l’homme ne peut le souiller. Car cela n'entre pas dans 
son coeur, mais dans son ventre, puis s'en va dans les lieux se- 
crets, qui purifient tous les aliments. Il dit encore: Ce qui sort 
de l’homme, c'est ce qui souille l’homme. Car c'est du dedans, 
c'est du coeur des hommes, que sortent les mauvaises pensées, 
les adultères, les impudicités, les meurtres, les vols, les cupidités, 
les méchancetés, la fraude, le dérèglement, le regard envieux, 
la calomnie, l'orgueil, la folie. Toutes ces choses mauvaises sor- 
tent du dedans et souillent l'homme”. 


D'après les mots de Jésus-Christ les catholiques qui intro- 
duisirent certains jetines, violérent la loi de Dieu. De combien 
plus sagement agissent les Luthériens polonais qui ont le jeune 
imposé “le Vendredi Saint, le jour du martyr et de la mort de 
Jésus-Christ. En somme cela ne nuirait pas, si tout le monde et 
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surtout le Clergć, restait à jetin ce jour-là, et qu'on donnat l'ar- 
gent ćconomisć au besoin social. 


Dans Evan. de saint Matthieu, chap. VI, nous lisons: 
„(Quand tu jeunes, parfume ta téte et lave ton visage atin de ne 
pas montrer aux hommes que tu jeunes mais à ton Pêre qui est 
la, dans le lieu secret; et ton Pere, qui voit dans le secret, te le 
rendra”. 


Lorsqu'un jour les pharisiens firent des reproches au 
Christ que Ses disciples ne jetinent pas, Jésus-Christ leur répon- 
dit: „lls m'ont près deux, alors ils n'ont pas besoin de jeuner”. 
Mais si quelqu'un sent intérieurement le besoin de jetner pour 
implorer Dieu, naturellement après avoir réparé les préjudices 
commis, ou pour obtenir quelque chose, qu'il jeune, mais ce 
jeûne sera volontaire et non forcé et ne consistera pas à s'abste- 
nir de manger de la viande et de se régaler de poissons, de sar- 
dines et de différentes délicatesses, qu’on voit sur les tables des 
curés et des dignitaires de l'Eglise et des gens riches. Si les ca- 
tholiques connaissaient les Saints Evangiles écrits par les quatre 
Evangélistes, ils auraient abandonné, depuis longtemps ces 
jeunes imposés. Mais il est défendu de lire les Saints Evangiles, 
et par consequent la plupart des catholiques sont ignorants et 
permettent qu’on les mène par le nez. 


La Confession. 


Un certain dimanche l'évêque Michel Godlewski parlait de 
la confession pascale : „Une bonne femme à Fair radieux entra, 
comme une bombe, chez sa voisine, pour lui dire la joyeuse nou- 
velle que son mari était allé se confesser et elle termina son re- 
cit en répétant plusieurs fois: il alla! alla! alla!” 


„Et de quoi te rejouis-tu, femme, poursuivit le pretre, est- 
ce que la confession constitue le Sacrément de pénitence, est-ce 
que l'aveu fait devant un pretre peut satisfaire la justice de 
Dieu? Il faut d’abord effacer les prejudices. commis envers son 
prochain, et seulement apres se confesser”. 


Mais l'évêque Godlewski est unique sous ce rapport, car 
l'Eglise catholique ne se soucie pas des préjudices ; l'Eglise tient 
seulement a ce, que les gens se confessent et par cela montrent 
leur dépendance du Pouvoir Ecclésiastique. Jésus-Christ n'en- 
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-seignait pas de cette façon, et une telle confession ce n’est qu'une 
entrave sur l'homme libre. 


Dans le temps moi aussi je me confessais, mais aujourd’hui 
je comprends bien que le murmure catholique devant le prêtre 
ne peut ennoblir l'homme! je comprends bien que le mystère et 
les entraves de la confession catholique sont la base de la puis- 
sance de l'Eglise romaine. 


Le ver qui naquit dans le raifort pense, qu’il n’y a rien de 
plus doux; de même un catholique pense, que lorsqu'une fois 
par an il va se confesser, le ciel sera grand ouvert devant lui. 


Est-ce que les peuples qui n'approuvent pas cet esclavage 
sont pires que les catholiques? 


La bénédiction de la terre. 


Chaque homme doit payer a la mére nature le tribut sous 
la forme de sa propre cendre. Il y a des gens qui après la mort 
ne sont pas admis par le clerge pour être enterrés dans la terre 
bénite. Jose demande: à tous les clergés de toutes les croyances 
chretiennes: Qui a béni la terre? Est-ce que ce globe, ce petit 
atome de tout l'univers, n’était pas honoré par la présence du 
Christ? Est-ce que Jésus-Christ n'avait pas béni la terre de son 
propre sang? Est-ce que la terre a besoin encore d’être aspergće 
par les pretres? 


Mais il semble au Clerge que le sang du Christ ne signifie 
rien, et que ce n’est que lorsque le pretre, aprés avoir pris de la 
main gauche de l'argent et de la main droite le goupillon, qu'it 
marmotte de sa bouche mensongere une formule prescrite, que 
c'est alors que la terre sera purifiée et propre a recevoir sa pro- 
pre cendre. Partout l'orgueil et l’orgueil! 


Les gens meurent sur la terre, sous la terre, sur l’eau et 
sous l'eau, et Dieu peut être auprès d'eux au moment de leur 
mort, car Dieu est partout. 


Grace au ministre des affaires intérieures il y aura un cré- 
matoire en Pologne, j'espère alors que mon corps sera consumé 
par le feu terrestre et mes cendres parsemćes au vent. Il m'est 
indifférent, où je mourrai, pourvu que mon coeur ne cesse de 
penser à Celui, vers Lequel je suis allée pendant toute ma vie. 
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L’anniversaire du jour des Rois. 2 


C'est aujourd’hui le 6 janvier la Fete des Rois, l'anniver- 
saire de cette grande donation des Mages de l'Orient offerte au 
petit Jesus. Aujourd’hui je me présente devant Vous, Présidents, 
Rois, Empereurs, Ducs, Archiducs, Généralissimes, Schah, 

sey — Souverains du monde et je Vous prie d'offrir votre den 

royal a ce Glorificateur de la Vćritć en ćtablisannt dans Vos 
Etats des Organisations de „Glorificateurs de la Vérité”. Pas 
de grands sacrifices, un mot de Vos bouches et Vous ferez un 
don immense à I Homme-Dieu. 

Que l'Organisation soit générale dans le monde entier avec 
une bannière blanche, avant une colombe aussi blanche dévise 
de la Vérite. 

Qu’on comnience ne fusse qu'avec les enfants. 

La Vérité c'est la base de la Fraternité des Peuples et sans 
Vérité l'Humanité ne pourra être heureuse. 

Deuxième prière. Puisque ce livre est imprimé en quantité 
minime et exclusivement pour les Souverains du monde, alors 
je prie ces Souverains qui seront favorables envers ce livre, de 
vouloir bien m'envoyer la somme de 10 dollars équivalante aux 
frais de l’impresison, faite avec de l'argent emprunté. 


Cécile Michaline Sandecka. 
Pologne— Varsovie 
Place de Trois Croix Nr. 13. 


Du dernier moment. 


Le 13 février de année courante les journaux polonais ont 
annonce que: „La conjuration sur le President du Mexique 
a été organisée par une cabale bien affince, qu'a San Louis Po- 
tossi une religieuse aborda le Président et lui remit la lettre sui- 
vante: ,,Confie ton ame au ciel, car tu n’arriveras jamais à Me- 
xique-City. La religieuse disparut. Le Président partit quand 
même et malgré l’attentat en sortit sain et sauf. 

Néanmoins cet attentat n’est qu'un chainon du complot ex- 
cessivement branchu qui avec ses antennes penètre bien profon- 
dément dans la vie d'état du Mexique”. 

Les Souverains du monde devraient réfléchir mürement 
sur ce fait et supprimer les organisations secrètes, afin qu'elles 
n'atteignissent pas avec leurs antennes la vie du peuple. 
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s 
ep. Pour quelle cause luttent les catholiques du Mexique, veu- 
+.  lent-ils servir Dieu, ou servir le pape? Est-ce que la noire cos- 
| __ mopolite ne lutte pas avec les mêmes moyens que la rouge (cos- 
= mopolite) > Est-ce que le Christ n’avait pas dit à Pierre qu'il ae 
= faut pas employer le glaive pour sa défense? 
x = sad Deu.rieme nouvelle du même jour: „Le pape s'est exprimé 
k =. “ainsi: „Grace au Concordat l'Italie est rendue à Dieu et Dieu 
est rendu à Italie”, 
zł A cette nouvelle un sentiment de pitié pour le peuple 
© d'ltalie s'empare de mon ame. Comment! alors là, où il n’y a pas 
| de Concordat, là il n'y a pas de Dieu? Alors depuis 1870 jusqu’à 
aujourd'hui les Italiens se sentaient sans la protection de Dieu 
comme un enfant-trouvé, laissé à la merci du sort? Toute la 
Semaine a passé et pas un Italien n’a protestć !... 

__ O l'Italie! moi, qui ai ressenti de Dieu tant de protections 
 miraculeuses, tant de consolations dans la douleur et la tristesse, 
j'a pitié de toi et je t'envoie mes condoléances. 

CG Encore une nouvelle apporté par ce journal: „Il arrive que 
Jes Têtes des Eglises catholiques empêchent les mariages entre 
| les princes souverains”. 
| A cette nouvelle je me permets de citer les parołes du sage 
polonais Stanislas Staszyc mort en 1826. 
'... „Ięclesiastiques! si vous êtes fidèles serviteurs du Christ 
- dites, que celui-là n’est pas chrétien, celui-là ne vit pas d’après 
, l'enseignement de son Sauveur qui par des causes quelconques 
renie à un autre homme la justice, le mariage, la liberté innée, 
Si vous enseignez autrement, vous n'etes pas des disciples du 
Christ, mais vous êtes des traitres du genre humain!! Sous le 
plus saint nom Jésus, gourmants, calomniateure, orgueilleux, 
vous justifiez l'esclavage — écoutez et tremblez. Le sang inno- 
cent de Homme-Sauveur tombera sur vos têtes et vous con- 
damnera!”’,,, i 


r 
> i A 


Les Anges. 


Dans l’Evan. de saint Matthieu, chap. VI, nous lisons : 
»Quand tu pries, entre dans ta chambre, ferme ta porte, et prie 
ton Père qui est là dans le lieu secret ; et ton Père qui voit dans 
le secret te le rendra”. 

Ce fragment me rapelle ma première prière pour les anges 
déchus. Qu-est-ce que l'ange? L'Ecriture Sainte du Vieux Te- 
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stament dit que les anges étaient des Esprits créés pour la gloire 
de Dieu. pour le service dans le salut des hommes et pour leur 
propre bonheur. 

Une partie des anges pecherent par orgueil et devinrent 
diables et Satans, 

Cependant Apocalypse nous enseigne que Jésus-Christ 
a nommé anges les conducteurs des Eglises, Ces anges terrestres 
avaient la même tâche: Glorifier Dieu, servir au salut de FHau- 
manité et à leur propre bonheur. Hélas, une certaine partie n'a 
pas suivie Christ, et par lamour des biens terrestres, du men- 
songe et de l’orgueil ces anges devinrent tentateurs du genre hu- 
main et dignes d’être nommés diables et Satans, 

Mais dans le ciel polonais est inscrite la prière d'une petite 
enfant qui pria durant des années, dans le lieu secret, de tout 
son coeur, dans Fame innocente; et alors aujourd’hui, au déclin 
de ma vie, en baissant mon front devant le Seigneur Tout Puis- 
sant, mes lèvres murmurent: Dieu, souviens-Toi de ma première 
prière, prière enfantine et pardonne aux Satans de tout l'univers 
et rends — les meilleurs, afin qu’ils puissent être nommés 
Anges. 


Le 23 février 1929. 


Triomphe. 


Chaque homme a son moment de triomphe, dont il se rap- 
pelle volontiers. Moi aussi j'ai eu le mien qui s’est gravé dans 
ma mémoire. C'était à la Bourse. 

Parmi les fillettes se trouvait Sophie Szaniawska âgée de 
14 ans, fille de l'écrivain contemporain. Elle aimait sa mere 
à un tel point que j'avais permis à celle-ci de venir voir sa fille 
dans le courant de la semaine, tandis que les autres meres ۷۵۰ 
naient seulement le dimanche et les jours des Fêtes. Une fois 
étant présente à leur jugement de camarades, j’entendis Sophie 
qui s'infligeait comme punition pour une faute quelconque de 
ne pas voir sa maman pendant 8 jours et elle fondit en larmes. 
Je fus touchée, mais j’ordonnai d'accepter la penitence. 

Un jour j'aperçus dans la salle de recréation, derrière le 
poele des noyaux de merises et je voulus savoir laquelle des 
boursières avait violé le réglement de l’ondre. Pas une des pré- 
sentes ne voulut s’avouer coupable, et voila que Sophie entre 
avec sa mère, alors je l'interroge encore dans l’antichambre. 
Sophie se tait pour le coup, mais la mère répond pour sa fille 
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avec assurance que ce n'était pas elle. Je jetai un coup d'oeil sur 


l'enfant qui changea de couleurs et qui enfin éclata en sanglots 
et s'écria: „Pourquoi mentez-vous, Maman! Il y avait tant de 
désespoir, tant de douleur dans cette exclamation que j'en fus 
tout électrisée. J’ouvris la porte de la chancellerie et j’ordonnai 
4 la mére d’y introduire la fillette et de la calmer; moi-méme je 
me retirai dans ma chambre pour me tranquilliser aussi. 

Sophie appartenait aux enfants, 4 qui j’avais désappris le 
mensonge; alors au moment donné l'amour envers la mère et 
celui de la vérité s'étaient livré un combat, et la vérité avait pris 
le dessus. 


J'appris ensuite que c'était la mère elle-même qui avait ap- 


“porté ces merises, et en les mangeant avec sa fille dans la salle 


de recréation, elles jetaient toutes les deux les noyaux derrière 
le poêle. Je fis faire l'ordre avec ces noyaux, mais le cri de Pen- 
fant. cet immense désespoir d'entendre la mêre mentir me sonne 
toujours à l'oreille, et j'espère que cette exclamation est inscrite 
quelque part dans le cie! et qu’elle sera une des plus belles paru- 
Tes pour ma robe ۰ 

Il est étrange que ce triomphe me rappelle celui du pape 
sous le regne duquel on organisa a Paris dans la nuit du 24 aout 
1572 le carnage des protestants, nommé par l'histoire „la Saint- 
Barthélemy”. 

Le son de la cloche de Saint-Germain I Auxenrois donna le 
signal pour commencer. . 

Le massacre réussit, et, lorsque la nouvelle parvint à Ro- 
me, le pape ordonna de faire sonner les cloches a toute volée 
dans toutes les églises, pour annoncer cette joyeuse nouvelle; de 
plus, il celébra lui-meme une messe solennelle en signe de re- 
merciement, et on chanta l'hymne glorieux „Te Deum”. 

Cela s’appelle triomphe d’un saint et d’un infaillible pape! 


L'or. 


Nous lisons dans le Vieux Testament que de la terre juive 
naitra l'or. Et en vérité lor y naquit c'est a dire Jésus-Christ. 
Le Christ c'est l'Amour et la Vérite. 

Créer un tel or, se soucier d'un tel or, c'est le devoir de 
tous les hommes et surtout des papes. 

La première action du pape-roi actuel c'était de mon- 
nayer lor, mais selon moi, si le pape était parti en Corse et avait 
travaillé personnellement sur les habitants de cette ile, ses pro- 
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ches voisins, pour laisser la Vendetta, cette fameuse vengeance 
hćreditaire, il aurait fait naitre l’or du Christ et aurait suggerć 
à l'humanité l’idée d'un autre or, qui n’est pas de cette terre, 


Concurrence. 


Le vénérable religieux du cloître de la Mère de Dieu à Cze- 
stochowa, Alfons Jedrzejewski, a imprimé un livret, dans lequel 
il a décrit l'histoire du tableau céans et prouvait que les Polonais 
durant deux cents ans faisaient des démarches auprès des papes 
pour couronner leur trésor national, et ce n'est qu'en 1717 qu'ils 
obtinrent la permission et parvinrent à leurs fins. 

Cependant en 1925 l’épiscopat de Varsovie a imprimé les 
petites images de la Mere de Dieu de Czestochowa avec la des- 
cription de ce fait tout à fait changé. L’épiscopat de Varsovie dit 
que le nonce du pape, Pierre Vidoni, pendant l'office dans la 
cathédrale de Léopol en 1656, avait repete 3 fois à la fin de la 
Litanie: „Reine de la Couronne Polonaise prie pour nous”. 

Pierre Vidoni pouvait dire ainsi, car il savait que par cela 
il sinsinuerait dans les coeurs des Polonais, mais non pour que 
le désir des Polonais fut déjà sanctifié par le pape. 

Pourquoi cette concurrence parmi le clergé, ou d'ailleurs 
pourquoi l’épiscopat de Varsovie transforme le fait au profit 
des papes? 

Il serait bien mieux que l’épiscopat de Varsovie, ainsi que 
les autres, veillassent à ce que les femmes, les amantes, et les 
prostituées comme Marguerite Luti, qui représente la célébre 
Madonne de Syxte à Dresde, chef-d'oeuvre de Raphaël, n'aient 
pas l’aureole des saints et ne soient pas placées dans des eglises 
comme l’image de la Mere de Dieu. 

Si les tableaux sont pleins de valeur artistique, qu’ils soient 
dans des musées et non sur les autels. 

„Fraiche marchandise, fraiche marchandise, que le com- 
merce marche!” 

Ces mots ont été écrits depuis longtemps sur le ciel romain 
par une main invisible. 


Votum du peuple. 


En 1565 le roi polonais, Jean Casimir, étant avec les sena- 
nateurs a l’église de Lécpol, prononça le voeu de mettre une 
digue a cette grave offense de Dieu, issue des préjudices et de 
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loppression causés aux paysans polonais. Il termina par les pa- 
roles suivantes: ,,Daigne, seulement Toi, Reine et Dame, qui 
m'a suggerć cette pensće, a implorer auprés de ton Fils la grace 
pour accomplir ce que je promets et ۰ 

Le roi wa pas tenu sa promesse, 

Le 3 mai 1791, c'est a dire Je jour de la proclamation de lą 
Constitution, les Polonais firent voeu de batir un temple sous 
le vocable de la Providence de Dieu, et aujourd’hui le clergé 
presse d'accomplir ce voeu. 

Lisons ce que l’Écriture Sainte dit sur ce sujet: „Le Très- 
Haut n'habite pas le temple qui est fait de la main de l'homme. 
Le ciel est mon trône, et la terre mon marche-pied. Quelle mai- 
son me batirez-vous, dit le Seigneur, ou quel sera le lieu de 
Mon repos? N'est-ce pas ma propre main qui a fait toutes ces 
choses ?”... 

Pour ces paroles, dites aux pharisiens, saint tienne, pre- 
mier martyr, a été lapidé par eux. 

À vrai dire nous avons un temple sous ce vocable, car au- 
dessus- de la porte de la chapelle a łazienki (palais royal) il 
۲ a Oeil de la Providence Divine, mais nous n'avons pas de 
toit pour nos concitoyens qui se nichent dans des trous, comme 
des animaux sauvages, et perdent leur dignità humaine. 

Les Polonais d'autrefois n'avaient pas meme rêvé de cas 
pareils, et les Polonais d’aujourd’hui devraient faire tous leurs 


efforts pour venir en aide au gouvernement, afin de conjurer ce 
malheur catastrophale. 


La Chapelle d Ostrobrama à Vilno. 


Le journal „Słowo Wileñskie” donne des details plus cir- 
constanciels, concernant la caverne dćcouverte au moment de la 
restauration de la Chapelle „Ostrobramska”. 

„Cette caverne, d'un mètre de largeur, commence immédia- 
tement derrière l’image, dans le mur de l’ancienne tour, et mene 
en bas dans la direction de droite. Apres avoir descendu douze 
metres, on s'arrete devant le mur de la cave de la maison parois- 
siale rue des Basiliens. Probablement cette caverne a été batię 
jadis par des moines Basiliens, afin d'avoir une communication 
secréte avec la maison occupée par eux. En déterrant cette ca- 
verne, on a trouvé des poutres de bois, sur lesquelles, sans 
doute, était la chapelle, brilée ensuite, comme on le sait, On 
a aussi trouvé des fragments d’obus de canons”. 
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Cela est dit par le journal de Vilno. 

En apprenant cette nouvelle, je me souvins de la confćrence 
de M-lle Guihommard, professeur de Littérature Française 
à Varsovie. 

Or, parlant de la vie du poète français du Bellay, elle men- 
tionna que lui, comme beaucoup d'autres, moururent on ne sait 
pas quand et où. 

Le poéte du Bellay passa quatre années à Rome en qualité 
d’intendant auprès de son parent, le cardinal du Bellay, ambas- 
sadeur à Rome. Ses fonctions consistaient à ,,courtiser un ban- 
quier”, à „rendre sans argent cent créditeurs contents”. Dans 
ses oeuvres il fait le tableau de leur vie hypocrite et solennelle. 

Ne pouvait-il alors se trouver sans le vouloir dans un an- 
tre quelconque de l'église? 

Les gouvernements de tous les Etats devraient visiier 
toutes les églises et aussi tous les couvents, car si le Pouvoir Ci- 
vil n’a pas de cachettes inaccessibles au Pouvoir Ecclésiastique. 
de même ce dernier ne devrait pas avoir des bâtiments inacces- 
sibles au Pouvoir Civil. 


Jeannette. 


Dans la chancellerie du directeur des Bourses de Varsovie 
avait lieu l'inscription des fillettes pour la Bourse III. C'est alors 
qu'une femme entra et amena une fillette de 8 ans, nommée 
Jeanne. La petite avait l’air tellement triste que le directeur de- 
manda, si cette enfant était toujours aussi triste. 

Ses parents étaient morts il y avait quelques années pen- 
dant une épidémie, et l'enfant, devenue orpheline, fut placée 
dans un asile. Ce fut ma plus jeune pupile. 

Trois mois environs après l'ouverture de la Bourse la pe- 
tite Jeanne fondit en larmes. Je la prends sur mes genoux, je 
lui demande tout effrayée, si elle n’est pas malade. L'enfant 
pleure toujours, enfin elle balbutie à travers les sanglots: ,,Je 
veux avoir une petite mère”. — Et d'où veux-tu, que je la pren- 
ne, chère enfant, lui dis-je? Ta mère se trouve bien haut chez 
le bon Dieu. — „Soyez ma mère, répond-elle”. — Comment 
tu veux m'appeler maman, et ma mêre grand'mere? — „Oui”. 

Les autres fillettes, témoins de notre conversation, furent 
très émues, de même ma mère qui voulait faire connaissance 
avec sa petite fille. Comme la fillette allait à l’école primaire qui 
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se trouvait dans le voisinage de notre logement, alors elle venait 
souvent voir sa grand’mére qui l'aimait beaucoup et meme elle 
lui cousit personnellement une robe rose. 

Depuis ce temps tout le monde a la Bourse me considérait 
comme la mére de la petite, qui devint radieuse, gaie et agis- 
Sait en bonne, sage et obćissante fillette aimće de tous. 

H y a tant d’orphelins et d'orphélines au monde et presque 
tous sont ćlevćs dans de différents asiles: y sont-ils heureux? 
ne languissent-ils pas apres le paradis perdu? 

Et si les prêtres étaient mariés, ne devraient-ils pas prendre 
un enfant et etre un tuteur modèle. 

Jésus-Christ a dit: „Qui reçoit un enfant dans sa maison 
me reçoit”. 


De la moitié de la lune. 


L'abbé Oraczewski. en parlant à ses auditeurs, dit que Fun 
des papes futurs aurait la dćvise „De la moitié de la lune”, 
mais i] n’a pas expliqué, ce que cela voulait dire, peut-être il ne 
le savait pas. 

Puisque Dieu m’a explique la signification de cette dévise, 
je veux volontiers la répèter à tous. 

Comme on le sait, la lune est un corps céleste qui brille 
non pas de sa propre lumière, mais de celle empruntée au soleil. 
Mais la lune sourit quelquefois d'une façon si bizarre, comme 
s’il lui semblait que c’est elle par sa propre valeur qui a tant 
d'appas pour les habitants de notre terre. 

La lune c'est la papauté qui devait se rappeler qu'elle ne 
brille pas de sa propre lumière, mais de celle de Dieu, de la lu- 
mière du soleil éternel. Mais la papauté est fière de ce qu’elle 
est, et Dieu souvent n'éclaire pas les papes, cette lune, afin de 
leur prouver que sans la lumière de Dieu ils sont le quart ou 
l'obscurité. 

Viendra le temps où l'Humanité définira et nommera les 
papes qui d’entre eux étaient la pleine lune, le quart, une lisierée 
de lumière ou des ténèbres, 

Ce pape de la moitić de la lune sera le dernier quart, ce qui 
signifie qu'il maura pas de valeur due, mais son successeur sera 
„du Travail du soleil c’est à dire qui va rechauffer l'Humanité 
par ses vertus — cet or du Christ. 

Apres le pape „du Travail du soleil” sera le pape dont ła 
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dévise: „Gloire de l'Huile”. Ce pape tachera de cicatriser les 
blessures occosionnées à l'Humanité par des papes qui n'etaićnt 
pas la pleine lune. 


La perte matérielle. 


Le Vendredi Saint 1924, à midi longeant le trottoir de la 
maison, où nous habitons, mon pied glissa à cause d'une écorce 
d'orange, je tombai et, lorsque les passants me relevérent, je 
sentis une vive douleur dans la main droite. Je compris qu'il 
était arrivé quelque chose de mauvais, car il faisait de plus en 
plus noir dans mes yeux, mais j’allai chez le boucher pour ache- 
ter du veau pour maman pour les Fêtes, et’ le boucher avait 
ordonné de venir à cette heure-la, car plus tard il n'y aurait 
plus de viande; en général dans ces années-là il n’y avait pas de 
grands transports. Je fis le signe de croix en esprit et je de- 
mandai à Dieu, si je pouvais aller faire cet achat, et si je ne 
m'évanouirai pas dans la rue; je savais aussi que si je rentrais 
à la maison, alors ma mêre et ma soeur s'occuperaient de moi 
et oublieraient le reste. Dieu me répondit: „Va”. 

Je suis allée chez le boucher, je dis, ce qui m'était arrivée 
et je priai de me servir la premiere; les nombreuses dames, 
voyant ma paleur, me faisaient place ; on posa la viande sur ma 
main gauche, et je revins à la maison. Ma soeur courut immé- 
diatement au téléphone appeler un médecin, et ma mere versait 
sans cesse de l’eau froide sur la main. 

Le docteur arriva et, après avoir examiné la main, dit qu: 
les deux os près du poignet étaient cassés, et si on pouvait 
sauver la main ce serait seulement pour écrire. C'était une 
grande perte, car l'ouvrage féminin dans une maison pas riche 
a besoin de la main droite. Mais moi, je ne pensais pas à cela, 
et quand on me mit la main dans des planchettes, et qu'on me 
plaça dans le fauteuil, je souriais sans cesse et je remerciais 
Dieu de m'avoir donné une souffrance le Vendredi Saint le jour 
de l’anniversaire du martyr du Christ. 

Et Dieu accepta mes remerciements, car deux mois n'étaient 
pas écoulés que j'eus l'inspiration d'écrire le livret intitulé ,.4.4” 
et que je l'écrivis de cette main pas tout à fait guérie. 

En 1870, les papes eurent une perte materielle; on leur 
reprit ce qu'ils avaient acquis contre la volonté du Christ. 

Cependant dans I Apocalypse nous lisons: „Ne fais point 
de mal à l'huile et au vin”, cela signifie que persomie n’a dé- 
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fendu aux papes d'accomplir des rites religieuses et être l'huile 
cicatrisante pour l'humanité. 

Jl n'y a pas longtemps, j'entendis un prêtre à la campagne 
dire à son collègue: „Il faut que je parcours les champs, car 
les enfants du village mangent mes petits-pois’. Celui-ci non 
plus ne voulait pas avoir de perte materielle, 

Néanmoins réfléchissons mtirement: est-ce que le Clergé 
devrait avoir des propriétés. est-ce que l'action de garder les 
petits-pois, les oranges, les vignes, les liqueurs, ne devrait pas 
leur être 6tée, comme action qui ne s'accorde pas avec les prin- 
cipes du Christ ? 


Króliki. 


ce qui signifie en polonais „petits rois” 
À es w en français „les lapins”. 


Il y a dix ans Dieu me dit: „Królik” (petit roi) c'est un 
animal qu'on peut nommer la bénédiction des hommes, car il 
n’a pas besoin de grands soins, il n’est pas difficile à nourrir, 
il se multiplie abondamment,, donne une viande succulente et 
une assez bonne fourrure. 

Les Anglais, voulant enrichir pauvre sous le rapport de la 
faune Australie, ont envoyé beaucoup de „królików”, et voila 
ce qui est arrivé. Les „króliki” devinrent le fléau de tout le pays. 

Un ,,krolik” c'est non seulement un curé à la campagne, 
mais chaque pretre catholique, qui au lieu d’étre bćnćdiction 
pour son peuple, devient son fleau. L’Angleterre ne peut pas se 
tirer d’affaire avec ses „króliki”, mais moi je saurai venir a bout 
avec les miens, termina le Seigneur. 


Ma troisieme nouvelle. 


Ce fut le I-er janvier 1930. Le pape-roi Pie XI, se préparait 
a recewoir les souhaits des ambassadeurs de son royaume a cause 
de la Nouvelle Année. I] était vêtu de ses habits pontificaux, 
la tete surmontée d'une triple tiare d'or. 

Ainsi parć, il alla dans la Basilique et s’arréta devant le 


Crucifix. Le Christ avait la tete baissće et lair excessivement 
triste. ~ 
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Le pape Le toisait de son regard, comme s'il se comparait 
avec le Fils de Dieu, puis il dit a haute voix: Christ! Si le 
monde m'appelle Saint-Pere, alors j’ai aussi le droit de t'appeler 
mon fils, alors mon Fils, quand léveras-tu ton triste visage? 
Ne te réjouiras-tu pas de ma nouvelle dignité? 


Le Christ se taisait. 

Tout à coup dans la Basilique déserte parut Cécile San- 
decka. Cécile portait une robe blanche de piqué et sur sa poitrine 
se détachait une branche de muguet. Se mettant devant le pape, 
elle lui dit: 


Au XV siécle vivait en France une femme, nommée Colette. 
Voilà ce que nous lisons d’elle dans la Vie des Saints, ćcrites 
par le moine Procop. 


„Sainte Colette, d'origine Francaise habitait une cellule 
aupres d'un cloitre d’hommes. Un jour dans sa merveilleuse 
vision elle vit saint François d'Assise, qui à genoux implorait 
Jésus-Christ d’employer Colette a reformer ses Ordres. Colette, 
pensant que c'était illusion et un tour diabolique, rćsistait à cela 
malgré que Dieu lui donnait souvent les preuves de sa volonté. 
Pour punition de sa désobéissance elle perdit subitement la pa- 
role et la vue, et lorsqu'elle se décida à se soumettre à la volonté 
de Dieu, elle recouvra immédiatement la vue et la parole. 


Elle se rendit alors chez le pape et fut nommée Abbésse et 
Supérieure Générale de tous les cloitres d'hommes et ceux de 
femmes, ayant le droit d’introduire tous les changements qui 
seraient nécessaires pour rétablir le premier Ordre. 


Colette consacra toute sa vie à cette oeuvre de Dieu et fai- 
sait des réformes dans des cloitres en Savoie, en Italie, en 
France, en Burgonde, en Belgique et en Allemagne. Elle mourut 
en Flandre 1447”. 


Tu vois alors, Ministre du Christ, continuait Cecile que 
lorsque le Seigneur donne un ordre a l’homme celui-ci ne peut 
s’opposer a la volonte Divine. 


C'est par l’ordre de Dieu que j'ai écrit ce livre et je te le 
yresente. 


Cécile se tut, comme si elle attendait une réponse. 


Le pape Pie XI prit le livre, le feuilletta longtemps, puis 
il lisait, relisait, réfléchissait; des sentiments différents se réfle- 
taient sur son visage, enfin un calme s'établit sur son front et la 
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main bćnissante du Ministre du Christ se tendit vers Cécile, et 
ses levres prononcérent dans la plus pure langue polonaise: „Ja 
ciebie błogosławię w Imię Ojca i Syna i Ducha Świętego”. 

Ce qui signifie: „Je te benie au Nom du Pere, du Fils et 
du Saint Esprit”. 

A ces mots Cécile s’agenouilla, baissa la tête et ajouta: 
Amen’, 


Le 10 mars 1929. 


La correction. 


Aprés avoir copié ce chapitre dans un 
cahier propre, je me suis couchée, Le lendemain, à peine avais-je 
ouvert les yeux, que Dieu me demanda: ,,Qu’as-tu dit au pape 
apres sa bénédiction?’ — Amen, répondis-je. — „Comment; 
poursuivit Dieu, le pape s'adresse a toi dans une pure langue 
polonaise et toi, tu as fini en langue étrangère et non en po- 
lonais ۳ 

Je me suis mis à réfléchir sur ces mots et je me suis re 
mćmorć que dans les livres de messe français il ny a pas 
„.„ Amen” mais seulement: „Ainsi soit-il”, pourquoi alors les Po- 
lonais se sont accoutumés au mot ,,Amen” qui n'est pas polonais. 

Puis, je me représentai les mots avec lesquels les Polonais 
se sont familiarisés et qui ne conviennent ni au caractère ni à la 
langue des Polonais. Par exemple, le mot „Catholique” a dans 
la racine „Cat = Kat” (bourreau). 


De méme un grand préjudice fut commis par le clergé 2n 
appelant le jour du Saint Esprit: ,,Fétes vertes”. 

La couleur de la colombe est blanche, la Vérité doit étre 
blanche, cependant la couleur des habits d’église pour ce jour-la 
est verte, les hommes garnissent leur maison en vert, le nom ‘de 
ia fête est: „Fêtes vertes”. 

Oh! quelle verdure dans la tête, quelle verdure! car bien 
peu d'hommes pensent au Saint Esprit, à la Vérité. 


Quand donc cette verdure se changera-t-elle en blanc de 
la Vérité? 


L'homme expérimente. 
Le livre de Moise, chap. XXII dit, que Dieu ordonna a 


Abraham d'offrir son fils Isaac. Abraham, sans hésitation, se 
mit à l'exécution de l’ordre Divin, mais au moment, où il leva 
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la main, armée d'un couteau, pour porter le coup, l'ange retint 
sa main et lui dit: „Ne tue pas, car Dieu a voulu seulement 
mettre à l’épreuve ton obéissance et ton amour". 

Dieu connaissait la force morale d'Abraham et savait bien 
qu'il obćirait, mais cette épreuve fut nécessaire pour Abraham- 
nieme, qui ne savait pas avant ce fait jusqu’a quels sacrifices 
il ćtait capable pour Dieu. 

De meme chaque homme, apres avoir passe par le feu de 
l'épreuve, peut dire seulement de lui-même, s'il est d'or pur ou 
melange. 

Dans ce meme livre de Moise nous lisons: Dieu a dit à 
Abraham: „Puisque tu as été obéissant a ma voix, tous les peu- 
ples seront bénis dans ton germe”. 

L’obéissance d'Abraham envers Dieu fut germe ‘béni, et ce 
germe devait passer d Abraham sur tous les peuples. 

Un homme particulier, un peuple particulier, obéissant à la 
volonté du Pêre des cieux, est un germe béni. 

Le Christ était du gemne d’Abraham et Il était obeissant 
à la volonté du Père des cieux jusqu’à la mort. 


Rébecca ۰ 


Pendant la guerre Européenne l'abbé Archutowski impri- 
ma l'Histoire du Vieux Testament pour l'usage des écoles. 
Dans ce livre, aptés avoir décrit, comme Isaac devait donner 
la primogéniture a son fils ainć Esai, et que Rébecca lui avait 
substitué pour ce moment supreme son fils cadet Jacob, l'abbé 
finit en ces termes: „Rebecca a mal fait et fut pour cela punie”. 

. Il a répété la meme chose au cours catéchétique. Naturel- 
lement que j'ai protesté et cela en présence de temoins. 

Accorder la primogéniture au fils ainé c'etait la loi des 
hommes, comme c'est encore à présent que le fils ainé du roi hé- 
rite du trône après son père. 

Mais Rebecca savait par l'inspiration de Dieu que Jacob 
était plus digne de cet honneur qu’Esai et elle parvint a ses fins. 

L'abbé Archutowski fut revolte, mais l'Ecriture Sainte at- 
teste que l’action de Rébecca fut agréable à Dieu, car apres 
s'être révélé à Jacob dans son rêve, Il lui dit: „Et ta semence 
sera comme la poussière de la terre, tu te repandras à l'Ouest 
et a l'Est, au Nord et au Sud, et seront benis dans toi et dans 
ta semence tous les peuples de la terre”. 
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Non seulement dans la famille le fils cadet peut-ćtre plus 
digne que l'ainé la meme chose arrive dans les peuples. 

Le professeur d’histoire, Szpadkowski, à sa conférence, 
arrangée par le professeur Limanowski, a dit: Jl y avait un 
moment, où la Pologne pouvait avoir de l’influence sur la Rus- 
sie et prendre entre ses mains la tendance spirituelle de ce 
peuple. mais Sigismond ITI, roi Polonais, en obéissant aux 
intrigants Jésuites gaspilla ce moment. 

Et si ce n'étaient pas les Jesuites peut-être n’y aurait-il pas 
de Bolchévisme aujow d'hui. 


Ils sont vierges. 


Dans l' Apocalypse, chap. XIV nous lisons: ,,Ce sont ceux 
qui ne se sont pas souillés avec des femmes, car ils sont vierges; 
ils suivent l'agneau partout où il va”. 

Se souiller s'appelle se greffer le germe du mal dans son 
ame. Comme chaque zone du globe terrestre a des plantes pro- 
pres pour la nourriture des hommes et des animaux, elle en 
a aussi de vénéneuses; de meme chaque peuple, chaque homme 
a ses vertus et ses défauts. Si l'homme après s'être marie prend 
les défauts de sa femme il se souille. 

Le comte Zamojski, qui aménera une femme espagnole, 
doit bien veiller, afin que dans sa postérité ne se révèle la pas- 
sion dégoutante, pour les Polonais, des combats de taureaux. 

Le peuple tout entier peut se souiller aussi. 

La Pologne a chez elle le poison étranger dans la fourberie 
juive, et le Gouvernement polonais doit bien veiller, afin que 
le commerce qui prend son essor n'acquićre des traits qui ne 
conviennent pas au caractère polonais. 

Je veux citer encore une souillure humaine. 

Le pape c'est l'ange le plus important de tous les anges, 
cornme Jésus-Christ a nommé les conducteurs des églises par- 
ticulieres. 

Les hommes dessinnent les anges, ayant le front ceint d'un 
bandeau d'or; le front c'est le siege créateur. 

Comme ce serait joli, si les papes portaient ce bandeau 
angélique, ét que sur ce bandeau on vit la croix, symbole du 
Martyr du Christ! 

Cependant les papes ornaient leur front de diamants de 
la terre et portaient la Croix sur leurs pantoufles. Et, au lieu 
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de baisser la téte, leur poussiére, afin que les souverains du 
monde (présents chez eux) puissent embrasser l'emblème du 
Christ, les papes rehaussaient leurs cendres et présentaient aux 
Souverains du mode la Croix abaissće jusqu'à leur pantoufle. 


Je me rappelle, comme il y a une trentaine d'annećs ma 
soeur demanda à mon pêre, s’il baiserait la pantouile du pape, 
le père se récria: „Est-ce que le pape c'est maman!” 

De cette réponse on voit que papa cherissait sa femme, 
mais on peut conclure que dans Fame de mon pêre il y avait 
une protestation vive contre l'installation de la Croix sur la 
pantoufle. 

Les souverains du monde d'autrefois n'avaient pas ۵ 
protestation, et, en baisant emblème du Christ ainsi place. 
ils montraient qu'ils s’¢taient souillés du pêché des papes. 


La prophétie de Saba. 


La reine de Saba, contemporaine au roi de Juifs, Salomon, 
a laissé des prophcties. Entre autre il y en a une, qui dit, que 
vers la fin du monde il y aura si peu d'hommes, qu'il faudra 
faire beaucoup de chemin pour en recontrer un. 

Puisque après le règne de sept papes doit être la fin du 
monde environs dans 200 ans, alors la guerre avec les gaz 
paraît nécessaire, afin que la prophétie s’accomplisse. 

Cependant sans cette guerre la prophetie s'est accomplit. 

Si nous nous rappelons, que l'homme créé à l'image de 
Dieu doit posséder trois éléments: L'art Créateur, Amour et 
Vérité, nous comprendrons aisément qu’il y a tres peu d'hom- 
mes dans toute la conception de ce mot, et qu'il faut faire un 
grand chemin de vie pour en rencontrer un qui ne ment pas. 

Les chrétiens marquent leur ressemblance à Dieu par les 
quatre points du signe de la Croix. 

Le point, que nous faisons sur le front, qui signifie l'art 
créateur, se développa et décrivit un rond .si énorme, qu'il 
embrassa non seulement la terre mais aussi les profondeurs 
des océans et l'azur des cieux. Le point que nous faisons sur le 
coeur, qui signifie Amour, se developpa dans un rond moins 
grand, mais il se développe sans cesse. 

Les deux points, que nous faisons sur les deux épaules et 
qui signifient la Vérité, ont fait des ronds presque impercep- 
tibles. 
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Un petit enfant est charmant seulement pour cette raison, 

* que ces trois éléments sont de la meme grandeur, et qu'ils for- 

ment les ronds de méme dimension, ce qu’on ne peut pas dire 
des adultes. 


La Fraternité des Nations. 


Aujourd'hui c'est le jour de saint Joseph, mon troisieme 
patron. Sainte Cćcile ma premiere patronne et celle de la mu- 
sique m'aidait 4 toucher sur les sentiments des enfants. 

Mon deuxième patron est l'archange saint Michel, qui 
apres l’Ecriture Sainte a chassé du paradis les premiers hom- 
mies pour leur volonté d'ćgaliser Dieu. 

Dans l'année, où je devins amoureuse, lorsqu’en écrivant 
a l'abbé Gralewski, je me sousignai ,,Michalina” la voix inté- 
rieure me dit: pourquoi ,,Michalina” et non „Michalda”, cela 
sonne plus en polonais et plus fortement? 

Le troisieme patron, que j'ai choisi moi-méme pour la 
confirmation, est saint Joseph; je lai choisi pour cette raison: 
d’après moi il eut la plus belle mort, car Jésus Christ était 
aupres de lui ainsi que la Mére de Dieu et c’est lui qui devrait 
être le patron de la mort. 

Saint Joseph constituait le premier pouvoir masculin sur 
Jésus-Christ, c'est à dire sur I! Amour et la Vérité. Il exerçait 
bien son autorité et n’en abusait pas. 


Je me rappelle les premiers jours du pouvoir du cardinal 
Kakowski après sa nomination d’archeveque. 


> Selon l'usage il visitait alors toutes les églises et parlait 
au peuple. C'est alors que je l'ai vu pour la première fois; il se 
. tenait devant le maitre-autel de l’église de Saint Alexandre et 
frappait de sa crosse pastorale en criant: „Moi, jai le pouvoir, 
j'ai le pouvoir, sans moi vous ne pouviez même pas être con- 
firmés”. Ici il s'arrêta, comme s’il se souvenait qu’il y avait à 
Varsovie un évêque Ruszkiewicz, qui avait le droit de donner 
ce sacrement, mais cette méprise ne le déconcerta point, et il 
frappotta encore quelques fois de sa crosse et répéta avec 
force: „Moi, j'ai le pouvoir, j'ai le pouvoir”. Depuis ce temps 
je ne l'ai plus revu. 
Jésus-Christ a dit autrefois aux apôtres: , Celui-ci aura le 
pouvoir sur tous, qui sera sans péché, comme un petit enfant”. 
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Et c'est vrai, car si le pouvoir juste est diffamé par ses, 


subalternes, que dire alors de celui qui est mauvais? 
Si les contemporains passent le mal sous silence, l'histoire 
sortira ce mal au jour, et fustigera ces gens sans pitié. 


L’archévéque Kakowski perdit son pouvoir sur moi, car 
il vivait dans le péché; étant en pêché il reçut la dignité de 
Cardinal, étant dans le pêché il consacra les fondements de 
l'église sous le vocable de la sainte Vierge de Częstochowa et 
dans cet état il consacra pour évêque le pape actuel, Pie XI. 


Mais il est vivant, alors il peut se corriger et mettre eu 
bonne voie ceux qu'il avait corrompus et alors, moi aussi je le 
reconnaitrai pour mon Pouvoir. 


Adam Mickiewicz, notre génie national dit: 


,»Wtenczas tylko rzetelnie pogodzisz sie z wrogiem 
jeśli ty i wróg twój pierwej zgodzicie się z bogiem”. 


Resumć. Tu te reconcilieras bien avec ton ennemi, si avant 
tout toi et ton ennemi vous vous reconciłiez avec Dieu. 


Aujour'hui c'est la Société des Nations qui a le pouvoir 

Ily a juste 80 ans, le 14 mars 1849, lorsque Adam Mickie- 
wicz institua a Paris le journal „la Tribune des Nations” et fit 
Pappel a tous les Peuples de venir à cette Tribune chacun avec 
sa parole libre. 

L'idée de Fraternité des Nations occupait l'Humanité 
depuis longtemps, et on peut dire que l'actuelle Société des 
Nations a trouvé sa base deja préparée. 

Et les réprésentants des Nations vont à cette Societe avec 
leur parole libre. i 

Il surgit seulement cette question: est-ce que ces paroleg 
libres, présentées a la Société, sont toujours vraies et dépour- 
vues des traits du mensogne, car la dévise digne de la Tribune 
de toute l'Humanité c’est la Fraternité et la Vérité. 

Je prends la liberté de proposer l'emblème aux Glorifica- 
teurs de la Vérité et à la Société des Nations. 


C'est la fleur nommée ,.Bratek” 
ce qui signifie en polonais ار‎ 
~~: „ français „la Pensée”. 
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Elle croit dans les jardins et dans les champs et possède 
des propriètés médicinales; ses pétales à couleurs varices et 
aux nuances innombrables charment la vue par leur harmonie 
et rappellent par leur varièté celle — de différents peuples. 

Au milieu de cette fleur se trouve un triangle doré pareil 
a l'Oeil de la Providence Divine. 

En plaçant alors emblème de la Vérité „la Colombe 
blanche” au milieu de l'emblème de la Fraternité, on obtiendra 
l'emblème de la Société des Nations et celui des Glorificateurs 
de la Vérité. 

, Bratek” blanche, c’est à dire en argent, devrait être portée 
par les Souverains du monde, le Président de la Société des Na- 
tions et le Pape. 

Des taches de la Société et de ses devoirs je n’ose pas écrire, 
je préfère citer les mots de notre psalmiste Sigismond Kra- 


siniski : 

Ciałom wszystkim rozdać chleba — 
Duszom wszystkim — myśli z nieba, 
Nie nie spychać nigdy w dół, 

Lecz do coraz wyższych kół 

Iść przez drugich podnoszenie. — 
Tak Bóg czyni we wszechświecie — 
30 cel światów — szlachetnienie. 


Résumé, A tous les corps distribuer du pain, a toutes les 
ames les idćes du ciel. Ne baisser jamais rien, mais aller vers 
les cercles de plus en plus hauts par l'élévation des autres. C'est 


Dieu qui fait cela dans lunivers, car le but du monde c'est 
l'ennoblissement. 
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و 


Les Etendards des Papes. 


Dans Evan. de saint Jean, chap. XVI, nous lisons: „Ce- 
pendant-je vous dis la vérité: il vous est avantageux que je m'en 
aille, car, si je ne m'en vais pas, le consolateur ne viendra pas 
vers vous; mais, si je m'en vais, je vous l’enverrai. J'ai encore 
beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne pouvez pas le 
porter maintenant. Quand le consolateur sera venu, l'Esprit 
de vérité, il vous conduira dans toute la vérité”. 

Ceci signifie que le résultat de la vie du Christ est la de- 
scente du Saint Esprit, que łe Saint Esprit est le consolateur 
de l’homme et que la dćvise de la Verite „ła Colombe blanche” 
dévait être l'étendard général. 

Cependant voila ce que le journal „Goniec Polski” publia 
dans son numéro des Fêtes de Paques de cette année: 

La commision spéciale, déléguée par łe pape, Pie XI s'oc- 
cupe des étendards du pape. On décida d'introduire deux genres 
d’étendards: sur les uns il y aurait la tiare et les cles de saint 
Pierre sur un fond jaune et blanc. Ce seront les étendards of- 
ficiels du royaume de l'Eglise. 

Cependant sur les batiments, qui ne seront pas situés dans 
Fenceinte Citta Vaticano, flottera un étendard au coloris habi- 
tuels jaune et blanc. 

Le journal ne dit rien que cela. 

D'après moi luire aux hommes avec la tiare, cela ne vaut 
pas la peine, car le pape paien d’Asie fait la meme chose et en- 
core de tout temps. 

Quant aux cles, elles etaient si souvent perdues par les pa- 
pes que les hommes avaient appris eux-mêmes à se fraver le 
chemin du ciel. 

En ce qui concerne la couleur jaune, cela ne va pas non 
plus, car c’est la couleur du commerce et de la jalousie. 

Il vaudrait mieux alors que le Vatican se pare des ćtendards 
blancs avec une colombe, dévise de la „Verité”. 
Le 3 avril 1929. 
Sous le gouvernement : 


du Père du Peuple, Président Ignace Moscicki et 
du Grand-Pere du Peuple, Maréchal Joseph Piłsudski. 
Pologne — Varsovie. 
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